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			Dimanche 1er décembre

			 

			Avant de vous connaître, j’étais une artiste qui excellais dans l’art de la séduction. Ma vie était un prétexte à devenir une œuvre d’art. Je me croyais une esthète plongée dans l’esprit de beauté de la sensualité. 

			J’imposais ma séduction en permanence, avec autorité, panache, allégresse. Ma vie était mise en scène de façon insolite afin de me perfectionner et vivre en harmonie avec ma passion.

			Mon obsession était d’inspirer le désir chez l’homme et de jongler avec les troubles que je lui provoquais. Telle une déesse, je régnais en lui le temps d’un fantasme. Je le des­tabilisais en lui dévoilant mon plaisir. Je le ravivais en lui déclarant mon appétence. Je l’illuminais en lui prouvant qu’il était l’objet de mon émoi. 

			Mon regard devenait avide, frénétique, envoûtant et lui offrait immédiatement ma disponibilité. Mon entrée en matière s’achevait lorsque l’angoisse qui me hante dénu­dait ma bouleversante candeur. 

			Puis dans l’unique but de me faire adopter pour accéder à quelques minutes de tendresse, mon tempérament de séductrice se transformait en une particularité touchante. 

			Je vivais en union parfaite avec ma création. Je m’achar­nais à devenir une grande séductrice, à faire que ma vie soit une légende. 

			Le fait de penser ma vie comme une œuvre d’art m’a rendue solitaire, froide, dure. Personne ne comprenait mes buts, ce que je recherchais dans cette frénésie de rencontres masculines, puisque je ne voulais m’engager avec aucun de ces hommes. 

			Pas le temps de m’attarder sur un homme ! Être une artiste de l’éphémère nécessite de l’espace. Chaque homme rencontré représentait un tableau d’émotions, une œuvre en gestation dans mes pensées, une réflexion sensorielle sur mon art. 

			Cet homme existait le temps que mon énergie puis­sante, artistique, démoniaque lui devienne un rêve inac­cessible, insaisissable, incompréhensible. 

			Dès que l’homme était séduit, ma création était aboutie. Repu, mon pouvoir l’engloutissait, le digérait, le classait sans affectation, ni appartenance, ni méchanceté, ni jalou­sie, ni engagement pour passer à un autre. 

			Très sélective sur le choix de mes modèles, mes inspira­tions venaient des regards fatigués des hommes intelligents que mon attitude se plaisait à rallumer. 

			Toutes les fonctions de la séductrice me convenaient, que ce soit chef électro de leur libido, directeur de la lumière de leur univers, mécanicien de leurs coups de reins, prétexte à ce que bande leur sexe.

			Si l’on compare mon travail à celui d’un peintre ? Mes pinceaux seraient la révélation, la jubilation, l’exultation. Mes toiles seraient leurs paupières flétries, leurs bras usés, leurs ventres rebondis. 

			À celui d’un sculpteur ? Mes burins seraient les cares­ses, les palpitations, les emballements. Mes statues seraient des cathédrales de corps offerts à la quintessence de la jouissance. 

			Le monde extérieur était ma palette de couleurs. La beauté des sentiments drapait avec élégance sur mes frêles épaules un manteau de délicatesse qui me protégeait du froid de ma solitude.

			Une boule de feu ravageuse, logée dans le bas de mon ventre, m’entraînait dans un perpétuel tourbillon de pen­sées sensuelles exaltées par la séduction. À longueur de journées, happée par mon processus de création, je prome­nais ma poitrine généreuse sur ma réalité. En permanence dans cette prospection éreintante et névrotique de l’excel­lence des émotions, mon regard désespérément triste recherchait constamment dans cette instabilité artistique, ma place dans le monde. 

			Paradoxalement, j’ai, à la maison, un homme qui m’aime. Mais l’impact de mon attitude de séductrice a semé le doute dans sa tête et il n’a jamais cru en la sincérité de mon amour. Je ne voudrais pas recommencer cette même erreur avec vous. 

			Je me rends seulement compte que je me suis tellement amusée, illusionnée, égarée dans le jeu de la séduction que j’ai dû épuiser, user, énerver une grande partie de mon entourage.

			 

		

	
		
			Lundi 2 décembre

			 

			 

			Avant la sublime soirée où vous m’avez remarquée, mon illusion, seule parade viable contre l’éternité de la mort, était de me croire une magicienne de la sensualité, née de l’union fantastique d’un elfe de la sexualité et d’une déesse du plaisir.

			Je me croyais une voyante érotique, un devin des désirs sensoriels, une pythie des plaisirs qui ambitionnais une symbiose parfaite entre l’univers, les rêves, les êtres. Mes paroles naviguaient adroitement entre les fantasmes, l’ima­gination et la vérité. 

			Je donnais à mon allure une attitude féerique. Elle por­tait les empreintes d’un temps charnel volé au quotidien. 

			Où que je sois, je formais autour de moi un cercle qui délimitait mon espace, ma maison, mon îlot protecteur. C’était ma cité lumineuse où rien ne pouvait m’atteindre, ni le mal, ni le bien. 

			Mon âme aimait vivre cette expérience unique née du mariage de mon imagination et de ma frénésie sensuelle. Flotter dans mes méditations, naviguer aux confins de mon inconscient, voyager dans mes pensées étaient mes occupations favorites.

			Le corps dans lequel s’incarnait mon esprit était une véritable entreprise de séduction, un génie de l’apparence. Il était habillé de la vivacité de mon audace, de la maîtrise de mon sang-froid, du culot de mon aplomb. Mon anato­mie était toujours un peu trop : trop décolletée, trop courte, trop ouverte, trop abondante, trop présente, trop absente, trop gentille, trop cynique, trop autoritaire, trop décideuse, trop lointaine. Mais c’est dans ce trop que j’étais tou­chante... ou exaspérante...

			Mes paroles sincères étaient forcément joueuses. Elles se voulaient être le reflet des pensées des êtres mythiques qui cherchent une réponse aux énigmes de la vie, aux mys­tères de la fascination, aux secrets des vertiges sexuels. 

			Mes mots qui s’amusaient à galoper sensuellement découlaient d’un langage raffiné, créé exclusivement pour les délices de l’art amoureux, où les sens y étaient suggérés avec humour, émotion, excitation.

			L’arôme arrondi de mon corps, les essences luxuriantes de ma peau, le parfum du suc exalté de mon sexe transper­çaient subtilement les cerveaux des hommes et leur impré­gnaient un trouble sensuel indélébile. 

			Beaucoup désiraient me rencontrer, me connaître, me posséder, excités par le fait qu’ils me situaient parmi les hors normes, celles que l’on ne croise pas souvent, celles qui sont audacieuses, dangereuses, venimeuses.

			Ma conduite fraternelle leur évoquait le désir de se fon­dre dans la tendresse de mes bras et de se blottir dans le flot de mes mots prometteurs. En revanche, mes pulsions de fée de la volupté restaient volontairement fermées aux êtres vulgaires qui s’acharnaient à ne pas aimer. Les individus agglutinés à leur étroitesse d’esprit, lobotomisés par la haine, enlaidis par la méchanceté me révulsaient. Je n’ac­cordais pas le droit de m’aimer aux hommes que je n’ap­préciais pas. L’excellence de mon plaisir ne devait être captée et recherchée que par les êtres d’exception dont la véritable action est celle vécue au sein de leur vie inté­rieure. 

			Mais savez-vous que certains hommes, alors que ma magie les avait réveillés au désir, rallumés à la sensualité, excités à la vie devenaient agressifs ou jaloux à mon égard lorsque mon envie de séduire les abandonnait pour conti­nuer de vivre dans l’espoir de nouveaux baisers ?

			L’intérêt de ma vie est l’art d’aimer. Pourtant mon attitude paradoxale et ambiguë d’avoir fui la réalité m’a poussée à n’exister que dans l’art de séduire. 

			 

		

	
		
			Mardi 3 décembre, minuit.

			 

			 

			Avant ce jour merveilleux où vous avez posé votre sou­rire inquisiteur sur moi, ma nourriture était le regard des hommes. 

			Je les cherchais et les avalais avec la gourmandise d’une enfant affamée jamais rassasiée. Je plongeais en toute inti­mité dans leurs yeux demandeurs, les amadouais nonobs­tant toute forme de pudeur et leur offrais dans l’immédia­teté une complicité sexuelle.

			Leur regard était le miroir de ma propre sexualité, le reflet de mon sexe écarté, de mon vagin masturbé, mouillé et offert à la jouissance d’un roi désordonné. 

			Mes yeux voulaient leur faire l’amour rien qu’en les regardant. Ma vision vive et possessive caressait leurs pru­nelles avec concentration et délectation pour les préparer à une belle pénétration. 

			Ma langue suçait leur regard. Ma salive devenait vapeur. La chaleur de mon imagination érotisée embrumait ma proie. Ma capacité à me faire désirer et ma volonté fantas­mée de m’accaparer ce cerveau en ébullition envoyaient des ondes de lubricité sur cet humain tétanisé de n’être toujours pas possédé.

			Ainsi sollicitées par ces préliminaires élaborés et sophis­tiqués, leurs pupilles envoûtées se dilataient tels des sexes lubrifiés et offerts à mes désirs. 

			Après y avoir enfoncé la détermination nécessaire pour les dompter, leurs yeux s’écartaient avec la même soumis­sion que les jambes d’une femme désireuse de n’être qu’un trou béant qui réclamait la violence du plaisir à venir. 

			Leurs yeux ainsi pénétrés étaient ébahis devant tant de féminité exhibée. Une puissance irrésistible transformait mon regard déchaîné en une énergie de désir indomptable et inépuisable qui filait droit se nicher dans le creux de leur sexe gourmand de volupté. 

			Une pointe d’ironie maquillait mes lèvres et laissait supposer que ma langue folle de désir pour eux allait s’en­voler de ma bouche pour venir les sucer.

			Une tempête incontrôlée de frissons s’emparait de mon corps et le transformait en une offrande endiablée. Puis, mes yeux léchaient avec la douceur du sein maternel leur regard écarquillé et conquis d’être enfin dépucelé. Mes paupières s’entrouvraient légèrement pour sentir le plaisir envahir mon être entier. Un halo de sensualité se dégageait de mon corps et accentuait l’assurance de ma prise de possession. 

			À longueur de journée, le laser affûté de mes yeux qui métamorphosait mon regard en un trouble de la passion se promenait sur les visages des hommes trop formatés. 

			Mon statut de femme était devenu une promesse ou un leurre. J’engageais ces hommes à me suivre tant il leur sem­blait évident que dans mon sillage d’accessoire sexuel, leur vie serait plus excitante. Puis au premier virage, je disparaissais.

			Mon attitude qui aspirait à devenir la complice de leurs rêves sexuels les plus osés et jamais avoués a perturbé plu­sieurs hommes, dont certains que vous serez peut-être amené à rencontrer. 

			Mon respect éprouvé pour leur désir et leur amour m’a fait construire de formidables relations amicales avec certains d’entre eux. Quelques-uns m’ont déclaré leur attachement et sont devenus, faute de m’avoir obtenue, mes protecteurs. 

			Ne vous fiez pas à mon apparence parfois froide ou cynique envers certains cœurs épris. Sachez que sous ma carapace, mon sexe mouille quand il vous voit.

			 

		

	
		
			Mardi 3 décembre, trois heures du matin.

			 

			 

			J’aime l’excitation de ces premières nuits où vous me harcelez divinement au téléphone pour vous accaparer les secrets de mon intimité. Le fait de pouvoir vous parler si librement pendant des heures me trouble. Avant vous, et excepté avec mon compagnon de vie, mon stimulant était d’offrir le rêve érotique et de provoquer le désir sexuel. Le désir et une érection ! L’éjaculation n’était pas ma préoccupation. 

			Ma mission de séductrice n’était pas dans la consomma­tion. Elle était dans l’attirance, l’allumage, la stimulation, le réveil, le sauvetage de tous ces hommes malheureux, pri­sonniers de lobotomie sexuelle.

			Ma folie de l’amour chaste devait être exaspérante ! Mais finalement peu de ces hommes se sont plaints de mon comportement ... Ou alors mon entêtement ne les entendait pas. 

			De me croire le général en chef d’une armée de verges bandées sur mon passage, cela nécessite une vigoureuse virilité et un pénis. Je n’avais ni l’un ni l’autre !

			Mon pénis était fantasmé dans ma nécessité à mettre en érection une multitude de sexes et de me les approprier afin de devenir homme. Mon besoin de domination était compensé par l’identification de la puissance du mâle triomphant qui pénétrait. 

			Mes armes subtiles et redoutables de séductrice vou­laient posséder et anéantir les hommes. Les rendre fous, avoir le pouvoir, régner sur une équipe tendue et raidie m’excitaient. Leur faire croire que seules mes compétences sexuelles pouvaient les rassasier de la frénésie sensuelle dans laquelle mon attitude les avait plongés, me ravissait. 

			Mon désir sexuel, stimulé par ma soif de conquêtes, chevauchait les hommes soumis à ma vengeance. Ma vic­toire résidait uniquement dans le souvenir troublant que le goût amer de l’absence de la pénétration de mon intimité imprimera dans leur mémoire. J’ambitionnais d’être le pendant féminin de Don Juan.

			Je voulais tant être désirée et pas avalée que je n’ai jamais laissé mes sentiments s’exprimer. Mon besoin de mettre de la distance laissait aux femelles en mal de pro­créer, le plaisir de partager la jouissance devenue urgente de ces hommes prêts à éjaculer.

			Tous ces pénis bandés sur mon passage étaient pourtant charmants, exquis, polis. Ma générosité aurait aimé avoir l’innocence de les sucer longuement pour les contenter, puis de m’empaler instinctivement sur leurs désirs durcis. 

			Mais mon personnage de séductrice qui voulait vivre mille vies amoureuses inachevées était très rarement ému et rentrait régulièrement seul se coucher dans ses rêves de jouissance.

			Sachez que le libertinage auquel est régulièrement associé mon nom était un amusement, une fuite, mais que mon corps a finalement été peu consommé. 

			 

		

	
		
			Mercredi 4 décembre

			 

			 

			Ce soir encore, j’ai attendu avec impatience l’heure de votre téléphone. Votre passion à mon égard qui me ques­tionne et écoute avec une dévotion émouvante mon passé me fascine. Votre désir de tout connaître sur moi me cerne merveilleusement bien. Les armes élémentaires de la dissimulation, si importantes dans la séduction, se sont pour la première fois de ma vie, abaissées pour vous par­ler avec sincérité de ma vérité. Votre obsession de savourer mes pensées m’a offert la liberté de commencer à m’aimer. Elle m’a aidée à devenir fan de moi. Du coup, votre into­nation moqueuse, un tantinet paresseuse et si enjouée a dû me trouver très sûre de moi, un brin prétentieuse, si ambitieuse... Je cherche tant à vous étourdir ! 

			Ma façon espiègle, loin de la désinvolture, de vous raconter brutalement mon intimité me faisait passer pour l’idole ou l’ovni érotique d’un fan-club d’hommes. 

			Il est vrai que le magnétisme émanant de ma sponta­néité entraînait les hommes rencontrés à me livrer rapide­ment leurs confidences sexuelles. Une fois leur secret accaparé, mon appétit vorace dégustait leurs révélations. La semence unique du suc de mon plaisir était mon assai­sonnement préféré.

			Cette nourriture suprême que ma virulence du désir attirait instinctivement, créait une complicité immédiate qui subvenait à l’euphorie de ma vie intérieure.

			Parmi ces hommes envoûtés, seuls ceux capables de m’étonner étaient inscrits à participer à mes salons éroti­ques. Là, mon attitude sensuelle débattait, magnifiait, célébrait la suprématie de la volupté et glorifiait la magie du désir.

			Mais ma permanente volonté de tout contrôler, de dominer a eu raison de ma vie privée dont les impression­nantes vagues de solitude éclaboussent mes souvenirs fina­lement peu glorieux.

			En fait, je vivais dans une confusion immense. Je refu­sais l’amour alors que tout mon être était conçu pour l’amour. Était-ce pour préserver ma liberté que mon opti­misme influent maîtrisait et fermait mon vagin ?  

			 

		

	
		
			Jeudi 5 décembre, midi trente. 

			 

			 

			Ce matin, mon esprit sourit tant à la vie que je suis allée faire mon footing sans craindre la pluie, le froid et la tem­pête. Courir est un plaisir qui libère mon esprit et entre­tient mes fesses, toniques. 

			En courant, je pensais aux nouvelles possibilités qui s’ouvrent à moi depuis notre premier baiser. Pourtant je ne me projette pas dans un avenir de couple avec vous ! J’aime surtout votre indiscrétion sur mon intimité. J’adore votre voix faussement détachée qui veut tout savoir de mon passé. 

			Comme un disque rayé, le souvenir de notre conversa­tion d’hier soir se répétait en boucle dans ma tête. J’étais allée dormir chez ma meilleure amie car son mari s’était absenté pour un voyage professionnel. C’est toujours un bonheur de nous endormir dans la chaleur de nos confi­dences. 

			À minuit, votre appel m’a arrachée du lit de mon amie, et m’a fait réfugier dans sa cuisine. Alors que nos corps ne s’étaient approchés qu’une seule fois, ma langue a éprouvé un tel désir de vous rejoindre pour lécher et aduler votre sexe, que mes paroles ont dépassé mes pensées et vous ont raconté mon envie suave de vous prendre en entier dans ma bouche.

			Novice dans l’art de faire une fellation au téléphone, mes joues ont rougi de timidité. Mon souffle s’est exalté pour me concentrer sur les expressions à employer. Mes mots se sont attachés à être extrêmement précis sur votre anatomie. Ma voix chaleureuse et rassurante qui prenait à sa charge le bon déroulement de la situation, vous offrait son audace et l’assurance de ma technique maîtrisée.

			Lorsque vous m’avez demandé, ému, la permission de raccrocher, ma fierté de vous avoir satisfait m’a comblée. De délicieux frémissements ont roulé sous la surface de ma peau. C’était sublime et parfait ! Quelques minutes plus tard, vous m’avez rappelée pour me remercier. J’étais fière d’avoir su vous plaire. Je suis retournée dormir près de ma copine. Moi qui ai toujours été insomniaque, j’ai, ce soir-là, trouvé facilement un sommeil paisible.

			Tandis que je courais extrêmement vite dans les bois, je n’avais plus qu’une idée en tête : vous inventer une nouvelle histoire érotique pour vous la raconter ce soir. Je voulais l’apprendre par cœur pour vous la réciter avec les intonations, les silences, les soupirs, les halètements, bref, être la meilleure pour que vous me félicitiez et en redemandiez. 

			Afin de visualiser la jouissance de votre sexe dans ma bouche et de vous transmettre la justesse de mes sensa­tions, j’ai fermé les yeux pour mieux plonger dans mon imaginaire. Telle une comédienne de films pornos, mon visage s’est abandonné à interpréter sensuellement votre future fellation téléphonique. Ma bouche mimait des bai­sers. Ma langue léchait l’air. J’étais si concentrée dans mes pensées que je n’ai pas vu une pierre qui a roulé sous mes pieds. J’ai fait un vol plané avant de m’écrouler dans la boue. 

			Mon joli jogging rose était taché du sang de mes genoux écorchés. Mes mains étaient très abîmées. J’ai pleuré. Mes larmes de petite fille furent vite remplacées par un rire joyeux qui me ramena à la réalité : j’étais amoureuse. 

			 

		

	
		
			Jeudi 5 décembre, minuit trente.

			 

			 

			Ce soir, lors d’un dîner chez des amis, mon corps faisait juste acte de présence. Mes pensées étaient projetées dans l’attente de votre appel déjà devenu habituel. 

			Lorsque mon téléphone a sonné, mon sexe si excité à l’idée de vous parler a souri et a couru s’isoler dans la chambre à coucher de mon hôtesse pour vous entendre. J’ai voulu vous raconter de nouveau une histoire érotique et faire l’amour avec vous au téléphone. Votre sérieux m’a refroidi : « Non, pas tous le soirs ! »

			Votre voix sage exigeait le récit de notre rencontre et la signification de notre premier baiser. Quelle drôle d’idée ! Peu importe, puisque j’ai décidé de vous obéir.

			Donc, la première fois où votre regard m’a chavirée date d’il y a exactement deux mois. Je vous ai croisé dans la rue et mon corps a été spontanément et instinctive­ment attiré par vous. Une divine excitation m’a immédia­tement habitée. Le hasard a fait que nos routes se sont croisées quelquefois. Votre œil inquisiteur et insatisfait me troublait. 

			Mon détecteur de bonheur, situé dans le bas de mon ventre tambourinait pour me presser de vous voir de nou­veau et faire votre connaissance. Il m’était évident qu’une grande complicité allait nous réunir.

			Mon imagination a construit aussitôt autour de cette impression notre histoire, celle de nos deux corps qui allaient ensemble s’épanouir, grandir, se révéler.

			Un jour, ma folle envie de vous avoir en moi s’est assise à côté de vous dans un restaurant pour sentir si les vibra­tions de votre corps me parlaient autant que celles de votre regard. 

			Mon sexe était trempé. Mes mains sont devenues fébri­les. Toutes mes lèvres ont tremblé. Ma gorge était émue. J’ai demandé à la personne qui m’accompagnait s’il vous connaissait. Par chance, ses informations précises m’ont renseignée et votre prénom a enfin pu habiller mes émo­tions.

			Ainsi, pendant deux mois, nos regards se sont fréquen­tés. Un jour, un ami désireux de me séduire, m’a invitée à un congrès. Mon « Non » fut catégorique. Ce coq sociale­ment prétentieux qui ne savait absolument pas que vous me plaisiez a tenté de me convaincre en me disant que ce serait l’occasion de faire votre connaissance. J’ai failli dire oui, mais effrayée de passer pour sa maîtresse, mon refus de saisir cette première opportunité de vous rencontrer a été radical. De voir un homme capable de se valoriser au tra­vers de son relationnel et tenter de me plaire en se servant de la notoriété d’un autre m’a exaspérée.

			Mon instinct ne m’avait pas trompée car trois jours plus tard, l’occasion inattendue de vous connaître s’est enfin présentée à moi. 

			En fait, vous m’aviez vous aussi repérée. Vous vous étiez même rapproché de deux de mes amis pour en savoir plus sur moi. Un dîner fut organisé à mon insu. Assise en face de vous, les ondes délicates de votre corps ont traversé le mien et ont pénétré délicieusement mon esprit. Elles se sont révélées magiques. Une émotion coula sans plus attendre entre mes jambes. 

			Mon attitude a été celle d’une femme spontanée, libre et drôle. Je vous ai étonnée avec mon projet d’émission sur la sexualité, sorte de cours de rattrapage pour apprendre à vivre une sensualité raffinée. Vous m’en avez offert le nom, Academia Erotica.

			Dans un éclat de rire provocant, je vous ai prédit : « Dans six mois, vous n’aurez plus de travail et vous vien­drez travailler avec moi. » Votre étonnement amusé, mais quelque peu vexé m’a répondu : « On ne m’a jamais parlé comme ça. » Ce à quoi, mon impertinence vous rétorqua : « C’est normal, vous ne m’aviez jamais rencontrée. » 

			Mon comportement avait piqué votre curiosité et avait gagné l’assurance que votre soif de séduction chercherait à me revoir dans moins de quatre jours. Je vous ai senti comme un homme infidèle et très intéressé par les femmes, mais cela ne m’a ni éloignée ni perturbée.

			 

		

	
		
			Vendredi 6 décembre

			 

			 

			Ce soir, lorsque mon téléphone portable sonna à minuit précise, mon urgence à vous parler a terrorisé l’ami qui m’invitait au restaurant. Votre habitude à me savourer ora­lement m’a fait me précipiter à l’extérieur pour vous offrir quelques précieuses minutes de chaude intimité.

			J’oubliais ma bonne éducation. Seule comptait votre attente qui résonnait dans mon téléphone. Votre souffle et vos halètements excitaient le bas de mon ventre et durcis­saient mes seins.

			Après m’être caressé le bout de mes tétons si excités à vous rêver, une profonde inspiration eut raison de mon émotivité. En effet, la rougeur de mes joues laissait à sup­poser que mon corps entier vous désirait. 

			Enfin, votre voix a exigé la suite de mon récit d’hier soir et m’a fait négliger l’ami qui m’attendait. 

			Donc trois jours après notre première rencontre, vous m’avez appelée de façon charmante et convenue. Un ren­dez-vous pour le déjeuner du lendemain fut fixé.

			Vos questions durant ce repas étaient méthodiques, pas du tout romantiques. Genre mon poids, ma taille, mon métier, mon adresse... ma fortune personnelle.

			Mon poids ? Il est en augmentation. Je suis une ano­rexique en voie de guérison. Un endocrinologue m’a hos­pitalisée, il y a trois mois. Il a tenté d’abuser sexuellement de ma faiblesse physique durant mon séjour. Je n’ai pas porté plainte, car son désir de me faire l’amour l’a amené à me soigner comme si j’étais la femme la plus importante à ses yeux. Il m’a fait prendre conscience de ma maladie. Depuis, j’ai accepté de me remplir. J’ai bien entendu changé de médecin pour gérer au mieux mes hormones.

			Ma taille ni grande, ni petite, avait l’air de vous conve­nir. Concernant mon métier, c’était plus compliqué vu que j’avais arrêté de travailler depuis trois ans pour devenir philantrope. J’avais conscience qu’il fallait que je retra­vaille mais j’hésitais entre devenir dame de compagnie, fée coatcheuse en sensualité ou productrice de films. Devant mes confidences et mes propos aériens, votre regard se questionnait. Heureusement que mes seins qui sont, paraît-il, superbes vous excitaient. À ce moment, j’ai res­senti le besoin d’être moins confuse.  J’ai compris que ma situation précaire vous rendait méfiant. Concernant ma fortune personnelle, j’ai cru lire de la déception dans vos yeux lorsque je vous ai annoncé que j’avais touché 900 euros d’héritage de mes parents à qui j’avais offert peu de temps avant leurs décès, le montant de la vente de mon appartement car ils n’avaient plus d’argent.

			– Je serais une mauvaise épouse pour vous qui avez besoin de la fortune de vos femmes pour asseoir vos ambi­tions professionnelles.

			– Je ne vous ai pas demandé en mariage !

			– Non, mais ce ne sont pas des questions que l’on pose à une jeune femme lors du premier déjeuner.

			– On pourra se revoir ?

			– Peut-être. Appelez-moi dans une heure.

			Une heure après, vous m’avez appelée. Votre empresse­ment à me revoir immédiatement m’a transportée dans une fièvre sensuelle. Ma voiture s’est transformée en pégase et a volé au-dessus des embouteillages pour vous retrouver au bar d’un grand hôtel.

			Vos confidences délicieuses sur le fait que votre regard m’avait remarquée depuis déjà deux mois m’ont comblée et m’ont assurée d’être dans la même histoire que vous.

			Une magie s’est opérée en moi et m’a sommée de rester naturelle et confiante. Plus rien ne me semblait important puisque la lumière de vos yeux était là, près de moi. Votre analyse perspicace et votre état d’esprit me remplissaient de bonheur. Avec vous, je ne voulais pas jouer à la diva de la sensualité, ni évoluer dans mon monde imaginaire. J’ai eu le désir d’être sincère.

			En effet, ma capacité à raconter des histoires transfor­mait allégrement la réalité qui m’ennuyait pour en faire une sublime saga émotionnelle.

			Au moment de nous quitter, la séductrice exigeante qui manie l’aplomb avec brio voulait que votre vie se trans­forme immédiatement pour moi et était sur le point de vous dire : « Si vous n’avez pas ce grain de folie d’annuler votre dîner de ce soir pour m’offrir votre disponibilité, je crois qu’il ne sera pas nécessaire que l’on se revoit. »

			Pour la première fois de ma vie, la capricieuse s’est tue. Ce fut un véritable choc de réaliser que désirer un homme sans vouloir le maîtriser était dans mes capacités.

			L’intérêt que vous me portiez me fut aussi délicieux que d’accepter enfin de plonger sans crainte et si aisément dans le désir d’un homme. 

			Vous étiez étonné par mon détecteur de bonheur. Vous vouliez savoir ce que c’était et comment il fonctionnait. Dans le bas de mon ventre, une boule magique guide mes sens. Cette alarme, nichée dans le fond de mes entrailles commande mes baisers et influence mes décisions. Lorsqu’il sonne, mon corps se met en alerte et mon esprit réagit. Mon intuition est le moteur de ma vie. 

			Il me faut vous quitter. À tout à l’heure dans mes pensées !

			 

		

	
		
			Samedi 7 décembre, minuit.

			 

			 

			Depuis que je vous connais, c’est-à-dire depuis six jours, une inconnue a élu domicile dans ma tête. Cette jeune femme a décidé d’anéantir mon comportement cas­sant, brutal et tyrannique pour le remplacer par des rêves de douceur et de sensualité. Divinement étonnée de l’en­gloutissante proximité du souvenir de notre premier baiser, ma faculté à vous désirer me rend lumineuse. 

			Je meurs d’impatience de vous raconter cette nuit, au téléphone, la suite de l’histoire de notre rencontre. Je tâche de me calmer en faisant les cent pas dans ma mémoire. 

			Votre charisme a envahi mes pensées. J’ai en boucle la chorégraphie de notre premier baiser. Donc lors de notre premier rendez-vous, à l’instant de nous quitter, mon envie de prolonger de quelques précieuses minutes ce moment de premier bonheur près de vous, décida de vous raccompagner en voiture. Au moment de nous dire au-revoir, nos nez se sont reniflés nerveusement, sentis anima­lement et humés docilement. Nos lèvres se sont cherchées et rapprochées. Notre évidente attirance freinait et repous­sait le moment exceptionnel de la première fois. Ma gorge a avalé mon désir pour l’esquiver et mieux le délecter plus tard. 

			Dans ce nuage aphrodisiaque, nos odeurs mêlées exha­laient une subtile fragrance et enivraient nos sens. La vision de délicieuses jouissances à venir me prédisait de confondantes voluptés. Nos bouches s’embrassèrent pas­sionnément, se mordirent confusément, se goûtèrent char­nellement, se dévorèrent frénétiquement. 

			Votre salive s’est infiltrée en moi, m’a saoulée et ensor­celée. Je me régalais de créer une proximité envoûtante qu’aucun obstacle n’aurait pu m’empêcher de revivre. Votre langue, fidèle serviteur de vos rêves sexuels, est deve­nue envahissante et a creusé dans ma bouche un sillon de plaisir. Un pont de fascination a été construit entre votre volonté de vous satisfaire en moi et ma détermination à devenir l’esclave heureuse de vos jouissances. Ma bouche a bâti en elle le futur hôtel de passe de vos fantasmes.

			Dans cet instant fantastique, une obsession de vous plaire décida de vous accompagner de mots indécents et de sucées obsédantes. Mon âme évaporée s’est s’infiltrée dans la nébuleuse de vos pensées. Mon esprit s’est formaté à vos désirs et vous a laissé à la joie de me posséder dans un total abandon. 

			Lors de ce baiser, un sentiment extraordinaire a boule­versé ma vie. Je me suis sentie comme avalée en vous. Une sérénité s’est emparée de moi et m’a apporté la joie. Le plus fascinant a été la révélation que ce nouvel état de bienfait m’apaisait. Aucune frayeur ou urgence à remonter à la réalité de mon quotidien n’ont été éprouvées.

			Pendant ce temps, votre sexe avait pris pension dans mes pensées... En attendant de s’emparer de mon corps.

			Lorsque le soir même, vous m’avez appelée, la certitude que ma vie allait vivre de merveilleuses heures de sensua­lité était acquise.

			 

		

	
		
			Samedi 7 décembre, deux heures du matin.

			 

			 

			De quitter mon compagnon, mon passé construit et privilégié pour un fantasme m’a pris une seconde de réflexion. Mon intuition et mes sens m’ont guidée vers le potentiel de tendresse enfoui au fond de votre regard pour­tant froid et lisse, suffisant et fermé. 

			Ma décision ne vous concernait pas, puisque lors de notre première rencontre, c’est une femme récemment célibataire qui s’était présentée à vous. Sans réfléchir à mon avenir, vivre avec vous immédiatement une torride passion amoureuse est devenu ma priorité ! 

			L’homme avec lequel je vivais alors et qui m’aimait, atterré de mon incroyable facilité à tout abandonner, a tenté de me retenir, mais j’étais déjà loin. Ses arguments pour me convaincre étaient pourtant sensés : 

			– Mais comment vas-tu vivre financièrement ? C’était ta dernière lubie : arrêter de travailler et devenir philanthrope.

			– Je créerai des cours de séduction. Tout le monde en a besoin. Je vendrai mon savoir, mon pouvoir. Je monterai mon École du Sexe.

			– Ma pauvre fille, tu es folle.

			– Non. Je veux le bonheur. Je pars le chercher.

			– Mais tu parles sérieusement. Tu es plus atteinte que je ne le pensais. Ta naïveté est charmante tant que tu es à mes côtés, mais elle te jouera des tours. Le monde hors de la maison est méchant. Personne ne te fera de cadeau. Moi le premier.

			Dans un sac de voyage, mes culottes sexy ont rejoint mes jolis pulls en cachemire, ma collection de chaussures et mes livres de philosophie. 

			– Je te connais, tu as eu un coup de foudre et tu penses que c’est le grand amour. Ce n’est hélas pas la première fois que cela t’arrive. Vis ton histoire, elle ne durera que quel­ques mois. C’est à chaque fois pareil, tu t’emballes et puis tu te lasses. Je fermerai les yeux comme à mon habitude car je t’aime. Cet homme-là profitera de ta disponibilité, de ta générosité, de ta fabuleuse capacité à aimer – c’est vrai, je n’ai jamais connu une femme capable de donner autant d’amour que toi – de tes seins qui sont superbes, de ta peau douce et veloutée mais il ne t’épousera jamais et il ne t’ap­portera rien.

			– Je sais tout cela. Mais je ne pars pas pour lui. Je pars pour moi, pour me trouver. Je suis épuisée par ma facilité à m’occuper de tout mon entourage et par mon incapacité à vivre pour moi. Je veux profiter de l’énergie de mon état amoureux pour changer ma vie. C’est ma dernière illusion. Bien sûr qu’il ne sera jamais amoureux de moi au point de vouloir vivre avec moi. Mais est-ce cela que je recherche ? Non. Pour preuve, je crée immédiatement le doute dans la tête des hommes pour les dérouter. Ainsi, ils ne me font pas confiance et je suis à l’abri de l’envahissement de leur amour. Ils ne comprennent pas mes désirs car je ne recher­che que des émotions amoureuses. De plus, je me présente toujours comme celle que je ne suis pas, comme la maî­tresse idéale, ne croyant pas un instant qu’on puisse m’aimer pour mes qualités humaines. C’est une triste his­toire que ma vie. Je te suis très reconnaissante de m’avoir aimée. Je te remercie. Tu peux d’ailleurs continuer à m’aimer, cela ne me dérange pas. Mais je pars, il le faut. Je ne suis pas la femme qui te convient. Je suis beaucoup trop compliquée à satisfaire. Choisis-toi une gentille amie qui appréciera tes week-ends charmants, tes loisirs, tes dîners avec tes copains riches et déprimés. Je ne sais pas m’épa­nouir dans cet environnement qui sent la mort. Je dois m’inventer un univers artistique dans lequel je cherche des solutions. Là, je me sens vivre dotée d’une force créatrice. C’est très complexe. Prends soin de toi. Ne culpabilise pas. Je ne te reproche rien. Pas le temps. Adieu.

			Submergée par mes larmes, la vision subite de votre regard m’a fait décoller de mon passé douillet. Aucune peur n’aurait pu me retenir. Même pas celle, pourtant bien réelle, que vous ne m’aimiez pas.

			Mon désordre amoureux a emménagé chez une rela­tion qui désirait que je vive chez elle. À peine arrivée, vous m’avez téléphoné pendant plus de deux heures avant de vous endormir. 

			Forte de mes expériences, ma future aventure sensuelle sera d’obtenir de grandes satisfactions sexuelles avec le même partenaire, vous en l’occurrence. Cela nécessite un délicieux travail d’invention, d’étonnement, de séduction pour vivre une complicité aiguisée et toujours se désirer. 

			C’est si facile d’être bon dans la nouveauté ! La variété est très amusante pour la découverte liée aux premières années de la sexualité. Si l’on veut que l’esprit s’épanouisse et s’abandonne vraiment, la confiance et la complicité doi­vent s’inscrire dans une certaine forme de continuité.

			L’éternité de la mort ne m’effrayera plus si je sais que vous avez aimé être aimé de moi.

			 

		

	
		
			Dimanche 8 décembre

			 

			 

			Enfin vous êtes de retour à Paris et à mes côtés. Vous m’invitez à prendre le thé au bar du grand hôtel qui nous avait déjà reçu la semaine dernière.

			Mon corps n’écoutait absolument pas votre conversa­tion charmante. Il n’avait qu’une envie, vous sentir contre lui. Au moment de partir, à la hauteur du portillon, je vous ai souri et vous ai pris la main. Je vous ai demandé de me suivre sans un mot.

			Ma fougue vous a précipité dans un ascenseur dont les portes se sont refermées sur la magie rééditée de notre pre­mier baiser. C’était divin ! Votre façon de m’embrasser et de m’aspirer était tout ce que mon corps désirait. Il n’y avait rien à espérer de plus que de vivre le moment présent. Avoir vos fesses dans mes mains et votre langue dans ma bouche me ravissait.

			Les escaliers de cet hôtel réputé ont accueilli voluptueu­sement la frénésie de nos enlacements et la rage de nos baisers. Ma fantaisie sensuelle vous faisait chorégraphier de multiples positions pour mieux vous fantasmer et vous visualiser dans le futur de mes draps : moi, les mains col­lées au mur, vous dans mon dos qui frottiez consciencieu­sement votre sexe entre mes fesses. Moi installée à califour­chon qui mimais les mouvements de l’amour sur vous assis sur une marche. Moi, le dos collé au mur, les jambes très écartées pour faciliter l’entrée de votre main dans mon sexe. Vous, descendu de trois marches sous moi, votre visage plongé dans mes seins dénudés. Vous, exalté, essou­flé, excité, viviez profondément les ondulations de mon corps qui dansait contre le vôtre.

			Les sonneries des ascenseurs qui annonçaient peut-être l’arrivée de visiteurs indésirables ou indiscrets n’avaient aucun pouvoir de distraction sur nos goûteux baisers.

			J’ai décidé de devenir humble devant la beauté de la simplicité et de l’évidence de ces premiers baisers. C’est alors que mon énergie sensuelle vous a embrassé extrême­ment jusqu’à m’aimer suffisamment. J’ai fantasmé que votre sexe me pénètre si profondément que les frontières de mon inconscient s’ouvre naturellement à vous. J’ai rêvé que faire l’amour avec vous apaise les paniques de mon esprit et soigne les troubles de ma psyché.

			 

		

	
		
			Dimanche 15 décembre

			 

			 

			Votre passion désire tout connaître de moi. J’adore. Dès que votre agenda minuté le permet, nos baisers, témoins excités de notre désir à se fondre l’un dans l’autre, transfor­ment les escaliers de ce grand hôtel en notre maison d’amour, en notre demeure sensuelle. 

			Le partage de nos émotions privilégiées, vu votre indis­ponibilité, restera secret. Mon amour du mystère décide que mon entourage ne saura rien de vous. Ma discrétion me fait vous baptiser Mon Monsieur pour les inconnus et Nom de Code pour ma meilleure amie.

			Cette jolie histoire imprécise qui me rend belle se perdra sûrement entre fantasmes et réalité. Mais pour le moment, de vous voir me procure de l’allégresse et de la bonne humeur. Il me plaît que votre indisponibilité ne m’envahisse pas, cela convient à l’amitié particulière­ment harmonieuse que ma récente vie entretient avec la solitude.

			Les mots justes qui sortent de votre bouche inondent régulièrement mon sexe et attirent mon corps qui se croit le prolongement naturel du vôtre. Me poser sur vos lèvres pour m’abreuver à la source de votre vie et creuser mon espace dans votre désarroi d’homme complexe sont deve­nus les buts de mes sens. 

			Militante de notre futur bonheur érotique, ma sensua­lité désire s’infiltrer et se mouvoir dans vos fantasmes. La volupté est mon principal centre d’intérêt avec vous. Je ne vous parle que de sexe. Votre sourire narquois et intéressé m’a jugée, obsédée. Oui, de vous ! 

			Le rythme ensorcelant de votre désir me fait agir dans l’unique but de vous plaire. Les compliments que votre voix me susurre dansent autour de moi. Jamais un homme ne m’a offert de si belles phrases ! Mon âme décolle d’un plaisir intrépide et plane sur mes jouissances secrètes. La délicieuse rêverie de vos caresses accapare mes pensées et s’endort à mes côtés.

			J’aime ne pas sentir votre sexe durcir, alors que vous m’embrassez torridement. Ce répit me repose. D’habitude, à peine un homme me touche, que son sexe est déjà tendu vers moi avec l’obsession de me pénétrer. Le respect ou la timidité du votre me plaît à la folie et fait couler régulière­ment un abondant liquide entre mes cuisses. 

			Hier, vous étiez si ému et excité dans mes bras que pour mieux caresser mon sexe, vous avez déchiré mon jean, en arrachant précipitamment les boutons. Je le garderai en souvenir de votre empressement qui me fait fondre.

			Vous m’avez demandé de cesser de vous vouvoyer... Tant pis, j’aimais cette distance...

			 

		

	
		
			Vendredi 20 décembre

			 

			 

			Veux-tu que je te raconte la fabuleuse histoire de Vie ? Vie vivait dans une maison secrète, perdue au fond d’une forêt. Elle attendait qu’un sage esprit emmène à s’égarer près d’elle le valeureux guerrier qui saurait la faire jouir spirituellement et organiquement.

			Vie avait quitté la société depuis quelque temps. Elle se consacrait exclusivement à la compréhension savante de son âme afin d’être disponible à l’amour et à la préparation minutieuse de son corps pour l’entraîner au plaisir. 

			L’ambition de Vie était d’être la plus aimable et désira­ble pour l’homme qui saurait la trouver.

			Cette fille de la liberté avait orienté sa maison de sorte que le soleil puisse lui faire l’amour avec chacun de ses rayons qui la pénétrait. Ainsi, suivant l’évolution de l’in­tensité de la lumière, chaque heure de la journée lui deve­nait un amant différent. Cette extravagante variété de fan­tasmes inondait son corps de chaleurs explosives. 

			Tous ces faisceaux lumineux avaient été baptisés de prénoms d’aventuriers qui revenaient au gré des saisons. Vie avait le pouvoir suprême de jouir avec son imaginaire et son univers, dédiés à la nature. 

			Plus que tout au monde, ses jeux solitaires l’émer­veillaient, l’épuisaient, l’embellissaient de luxurieuses sensa­tions. Son corps se transformait en une palette aux couleurs démesurées, en une partition musicale aux sonorités illimitées, en un recueil de plaisirs enluminés. 

			Vie riait d’être capable de s’offrir plus de cent orgas­mes d’affilé. Sa grande facilité à jouir lui créait des émotions fantastiques. 

			Cette experte du plaisir était devenue d’une préci­sion extrême quant à la connaissance de sa joie inté­rieure et de sa conscience déterminée à jouir. Chaque parcelle de sa peau lui offrait des subtilités exquises dans des nuances raffinées et métamorphosait son corps en un sentiment dédié à l’extase.

			Chaque orgasme lui proposait des gammes de jouis­sance extrêmement variées qui tatouaient son corps d’empreintes de béatitude. 

			Vie s’amusait à ranger ses orgasmes dans trois classi­fications : les passifs, les pensifs et les actifs. Les passifs étaient associés à la douceur, la pureté, la paix... Les pensifs à la contemplation, la plénitude, l’harmonie...

			Les actifs ardents, pétillants, violents déposaient sur sa langue le goût amer et sucré des pommes sauvages ; offraient à ses narines les odeurs enthousiastes et brû­lantes de la pénétration; inondaient sa bouche de la saveur onctueuse de l’éjaculation ; transperçaient sa peau de flèches coquines ou d’aiguilles mutines ; évo­quaient dans son âme des couleurs chatoyantes; provo­quaient dans ses seins des spasmes et des agitations ; électrisaient son sexe de chocs et de heurts ; enflam­maient son corps de chants et de rythmes d’amour. 

			Les orgasmes préférés de ses sens étaient ceux qu’elle obtenait en toute liberté en jouant avec la puissance de l’eau des torrents. 

			Vie les appelait affectueusement, avec un brin de malice dans la voix, ses meilleurs amis et les considérait comme les Dieux des orgasmes. Vie s’extasiait d’avoir trouvé en eux de si fidèles et si compréhensifs complices de jouissances. 

			La force de l’eau la caressait souplement, la rendait pantelante et offerte. À peine son corps pénétrait-il dans la rivière, que ses sens très émus par ces espaces magiques de détente, s’excitaient. 

			Vie écartait légèrement les jambes. L’eau glissait sur ses cuisses. Des premiers frissons de volupté parcouraient sa peau. Ses sensations trop abondantes pour pouvoir toutes être identifiées la transformaient en une boule de volupté. 

			Son sexe s’offrait alors aux remous du torrent dont la pression violente la fouettait jusqu’à la vie.

			Les muscles de ses jambes se tendaient. Son clitoris se raidissait et jubilait. L’afflux sanguin résonnait dans son vagin, remontait jusqu’à sa gorge et la rendait folle de plai­sir. Des contractions lui provoquaient juste sous la peau, mille explosions. 

			Un concert de spasmes invitait ses halètements à battre la mesure de son plaisir.

			Telle une conceptrice de feux d’artifices, Vie invitait son premier orgasme à s’exprimer par des myriades de lumiè­res colorées qui l’aveuglaient. C’était un rituel très orga­nisé.

			Les couleurs violettes démarraient la chorégraphie. Elles étaient poursuivies par les tonalités oranges, puis arrivaient les images de désert, de dunes, de danseuses du ventre, de soieries luxueuses, de chameaux paresseux. 

			Ces images projetées en surimpression semblaient s’être incrustées sur ses pupilles. C’est alors que ses yeux se voi­laient et Vie entrait dans une dimension folle, chaude et gaie.

			Son clitoris dur et rougi se dressait victorieusement sur son sexe qui exultait dans de douces et envahissantes cha­leurs pour annoncer l’arrivée prestigieuse des jaunes. 

			Les couleurs du soleil signaient l’apothéose et l’avertis­saient de son entrée glorieuse dans le monde de la félicité.

			Après avoir franchi ses montagnes orgasmiques, Vie s’allongeait langoureusement. Quelques dernières ondu­lations tendres de son corps venaient la renseigner sur la qualité de ses extases. Ces fidèles exploratrices de son plaisir lui racontaient comment repousser ses jouissances vers un infini encore plus enivrant. 

			Pendant que Vie, repue de ravissement, s’endormait satisfaite dans son corps indépendant, son esprit respec­tueux conversait librement et sincèrement avec la nature. 

			Leurs sujets favoris étaient la vérité, la grâce, l’amour. 

			 

		

	
		
			Samedi 21 décembre

			 

			 

			T’écrire pour me faire désirer

			Écrire pour jouir de ton désir

			Aimer écrire

			Aimer t’écrire

			T’aimer pour écrire

			T’aimer pour l’écrire

			Écrire pour être libre de t’aimer

			Écrire pour vaincre les frustrations de ne pas voyager 

			dans tes nuits

			 

			L’urgence de t’écrire mon désir de sensualité dans un esprit de beauté correspondait à ton état d’esprit. L’impact de l’histoire de Vie a dû retentir dans ton cerveau comme une bombe car ta rapidité à me répondre m’a comblée. Tes demandes pressantes de la suite de mon histoire m’ont ras­surée sur mon intuition qui me dictait mes premiers mots pour te plaire. Ton message : « Je ne t’oublie pas. J’attends la fin de ton histoire » est apparu sur mon téléphone et m’a rendue ivre de bonheur.

			De galoper sur les mots pour te raconter la poésie de mes fantasmes amoureux sera mon style de séduction pour te créer, t’étonner et ne jamais t’attendre. Cette bulle de mots secrets qui caressent mon esprit sera mon jeu favori pour te comprendre et t’exciter. La sérénité stimulante de toujours te retrouver dans ces exquis espaces érotiques me rendra puissante. D’arriver à occuper une place privilégiée dans ton esprit et de m’imbriquer dans tes pensées me nommeront reine d’un monde dans lequel toutes mes folies seront permises. 

			Ce jour-là, mes sentiments associés à ma fantaisie ont eu l’ambition de transformer notre relation en une source d’inspiration. Ma curiosité a rencontré une part de ma sen­sibilité inconnue. Mes mots voudraient te dire de vivre dans la magie de l’instant présent, de ne pas attendre la séparation pour me désirer, ni laisser les regrets s’installer entre nous.

			Mon principe de vie dont témoigne mon optimisme est simple : « Ne pas attendre d’être malade pour se rendre compte de la valeur de notre santé. Il n’est pas utile d’être confronté à la mort pour respecter la vie. Il ne faut jamais tarder à dire notre amour aux personnes aimées. »

			Mes préceptes sont d’aimer les jours de pluie autant que les journées ensoleillées, de ne jamais râler après les événe­ments de la vie qui nous sont incontrôlables, de me réveiller en appréciant ma chance de pouvoir en toute simplicité et sans souffrance courir, voir, sentir, manger, ressentir, réflé­chir et m’exprimer.

			Ma particularité aime flotter dans la générosité pour atterrir dans les pensées des personnes que j’aime et devi­ner leurs souhaits pour les combler.

			 

			N’aie pas peur que mon tempérament exige un autre lien avec toi que l’accès libre à ton esprit. 

			 

		

	
		
			Dimanche 22 décembre

			 

			 

			Je suis voluptueusement abandonnée sur mon lit à faire l’amour avec mes mots qui sont les seuls amis à qui je peux confier mon intimité. Enfermée sur ces pages de papier pour t’exprimer mes rêves de sexualité, mon esprit impré­gné de ta sensualité voudrait lécher les verbes tels que sucer, pénétrer, haleter, savourer, cambrer, écarter, soupirer, mouiller, succomber.

			Mon sexe s’ouvre pour y faire entrer des mots tels que ravissement, émotion, enchantement, chaleur, emballe­ment, gaieté, abandon détermination, révélation.

			Mon émoi à ton égard cherche dans mes pensées les mots pour te fantasmer et ne pas risquer d’être frustrée par ta manière de me désirer. C’est une autre façon de te faire l’amour. 

			Je t’ai rêvé me pénétrer. Tu étais dans mon cerveau excité et passionné à le caresser. Cette extraordinaire et rare sollici­tation me provoquait une inconnue et douce sensation de plénitude. Glissant dans cette masse nerveuse qui, sur ton passage, s’embellissait, se dynamisait, se réveillait, tu voulais tout sentir, tout toucher, tout connaître de ce monde inconnu qui s’offrait à toi avec une volupté confondante. 

			Ta curiosité a réussi à ouvrir certaines portes que je croyais avoir fermées à jamais d’où se sont délicieusement échappés les mots sérénité, calme, assurance, quiétude, paix, félicité.

			Excité par mes gémissements de plaisir qui résonnaient telle une symphonie, tu as joui dans ma tête, arrosant avec délectation ce noyau fertile qui t’attendait pour se dévelop­per, se dévoiler et se révéler.

			Puis tu es redevenu homme, homme sur moi, épuisé par cette victoire non conventionnelle. Mes seins se sont alors extraordinairement gonflés pour mieux t’accueillir, t’honorer, te soulager.

			Léger comme une plume, mon corps s’enivrait de toi pour que chaque grain de ma peau te soit le plus délicieux des massages.

			Assis sur ton visage, mon sexe s’est pressé fortement à ta bouche afin de filtrer pour toi l’air que tu respires.

			Je t’ai sucé avec tendresse, délicatesse, exigence, concen­tration, douceur, protection. Chaque recoin de ta verge était sollicité. Ma salive qui bavait tant et si bien, a formé une vague géante de plaisir et a noyé ton sexe dans un tourbillon d’ivresse. Tes genoux fléchissaient. Ton corps tremblait. Ta bouche me réclamait. Je te suçais avec une fougue nouvelle, témoin de mon tempérament révélé.

			Ma passion à te désirer a pénétré ton sexe et les mots sur lesquels je me suis masturbée pour les préparer à être le sensuel reflet de mes pensées sont entrés dans ton esprit créant de fabuleux frissons jusqu’alors inconnus. 

			Ces mots tels que confiance, sentiment, sincérité, amour, intuition, allégresse lui ont insufflé de vivre heu­reux. Une boule de feu d’une énergie incommensurable a envahi ta tête et a brûlé à jamais tes insatisfactions, tes frustrations, tes craintes. La puissance de ce plaisir rêvant de te faire crier de bonheur a anéanti tous les usurpateurs qui t’enferment. 

			Ces jouissances nouvelles, fulgurantes, libératrices prennent leur source dans un espace merveilleux qui s’ap­pelle liberté, douceur, désir, plaisir, respect, vérité.

			 

		

	
		
			Mardi 31 décembre

			 

			 

			Le soir de Noël, je suis allée dîner seule dans mon res­taurant préféré. J’avais rendez-vous avec moi-même. J’ai adoré ce moment, excepté le regard social qui me jugeait et qui se demandait ce qu’une jeune femme faisait seule dans un restaurant un soir de Noël. C’est le prix à payer pour vivre dans la liberté. La seule personne auprès de qui j’aurais voulu être, c’était toi. 

			J’ai assumé parfaitement mon nouveau rôle de céliba­taire. Je suis ravie d’être seule, sans famille et avoir dit non aux obligations traditionnelles. Je suis heureuse d’avoir cette incroyable capacité d’aimer. Aujourd’hui, j’aime le mauvais temps, le froid de l’hiver et ton désir de me courtiser. 

			Le 25 décembre, nous avons déjeuné ensemble avant ton départ en vacances. Puis tu es parti. Je me suis précipi­tée dehors, déconcertée devant le vide de ton absence. Je tremblais. Un frisson a glissé le long de ma colonne verté­brale. J’ai paniqué. C’est long une semaine.

			J’aurais pu réagir durement, froidement, te traiter de la manière dont je me suis toujours comportée avec les hom­mes, avec dédain et détachement, te dire que je ne voulais pas que tu m’appelles pendant ton absence pour te créer un manque, une frustration afin que tu me reviennes encore plus désireux. 

			Mais je n’ai pas voulu être aimée de toi grâce à la mani­pulation psychologique que garantit ce genre d’attitude. Je veux que tu sois séduit par ma compréhension, ma légèreté et mon aptitude à te laisser vivre.

			Je suis intimement persuadée que tu peux “peu” dans ta générosité sentimentale. Je ne t’en veux pas car c’est dans ce “peu” que sont nées ma tendresse, mon émotion, mon attirance pour toi. Il est le reflet de ma propre incapacité à me laisser aimer. C’est dans ce “peu” que je m’octroie la liberté de construire notre relation. 

			À peine es-tu sorti du restaurant que tu m’as appelée pour me dire que j’allais te manquer. Je me suis sentie soulagée. N’empêche que tu es parti et que la réalité me rattrape : je suis seule, sous la pluie et j’ai froid. J’allais avoir mal lorsque le numéro un sur ma liste d’attente d’hommes séduits m’a téléphonée. Il désirait me voir. Je lui ai donné rendez-vous immédiatement. Le jeu de me défouler sur son désir m’a excitée énormément. Il est ton clone envoyé pour me tenir compagnie. Il compensera ton absence. 

			Le numéro un est réputé drôle, intelligent. Je l’ai surnommé mon cadeau de Noël. Après avoir passé l’après-midi ensemble, nous sommes allés dîner dans un grand restaurant. Le serveur dépité nous a apporté trois fois des amuse-bouche différents que nous refu­sions systématiquement.

			– Notre chef tient absolument à vous faire plaisir. Que peut-il vous offrir comme amuse-bouche ?

			– Dites à votre chef que c’est charmant de sa part de vouloir faire plaisir à nos bouches, mais qu’il n’est pas si facile de les contenter.

			Le numéro un est ravi de mon phrasé. Il me compli­mente sur mon physique, mon imagination, mon verbe. Je ris, mais mon cœur est ailleurs.

			Pendant toute la semaine, le numéro a voulu me revoir. Comme toi, il est étonné que je ne l’appelle jamais, lui le grand séducteur, l’homme connu que de nombreuses fem­mes sollicitent. De ne pas comprendre pas qui je suis et pourquoi je ne le désire pas l’a excité énormément. Cela m’a réconfortée dans mon statut de séductrice de savoir qu’une proie intéressante est aux abois. 

			– Je ne suis pas libre, je suis amoureuse d’un homme indisponible.

			– Notre relation restera secrète. Je t’apprendrai tout ce qui rend fou un homme afin qu’il soit dingue de toi.

			– Vraiment ?

			– Je veux te satisfaire sexuellement afin que tu sois la plus belle.

			– C’est tentant.

			– Ainsi tu ne l’attendras jamais. Tu ne seras pas en man­que de lui. C’est lui qui te courra après. Une femme est plus forte quand elle jongle entre le désir de deux hom­mes. 

			– Je sais, c’est ce que j’ai toujours fait.

			– Je t’achèterai les dessous les plus sexy. Je te ferai l’amour dans les plus grands hôtels.

			– Je t’interdis de tomber amoureux de moi. Je veux gar­der mes émotions intactes pour lui.

			Je n’ai jamais répondu à ces sollicitations. Je ne veux plus prendre un deuxième homme pour compenser ce que ne m’apporte pas le premier. Je sais trop bien vivre en étant aimée de deux hommes. C’est du reste très confortable. Quand l’un me fatigue, je pars voir l’autre. Ainsi je ne suis jamais dans le reproche, le manque, l’appartenance, la frustration, l’insatisfaction. Je joue à exciter les deux et cela me rend très désirable. Mais, je préfère t’offrir ma fidélité, moi qui ne l’ai jamais vraiment été. 

			Lorsque je t’ai dit avoir dîner avec le numéro un que tu connais de nom, tu semblais furieux. Pourquoi ? Serais-tu jaloux toi qui ne m’offre rien ?

			 

		

	
		
			Mercredi 8 janvier

			 

			 

			Hier, de retour d’un court voyage, je fus surprise de constater que la fatigue, le froid, la faim, la soif, l’impa­tience n’avaient plus de prise sur mon organisme ! D’adolescente capricieuse, ton désir m’a transformée en femme. 

			Je veux profiter de cette énergie acquise dans tes baisers. Ma lucidité est rentrée dans mon sexe pour y chercher ma véritable féminité. 

			Ma clairvoyance a rangé et trié les reliques oubliées de mon passé. Même les spermes égarés de mes amants qui avaient tenté de m’ensemencer et que je gardais pour m’émouvoir ont été jetés. Après avoir tout regardé et véri­fié, un silence et une réflexion s’imposaient.

			Là, au plus profond de mon intimité, j’ai créé l’Atelier de ma Féminité. Un lieu sacré où, éprise de vertige pas­sionnel, je pourrai penser et me libérer de mon passé. 

			Au sein de mon Atelier, la solitude est mon habit de travail. Celui-ci consiste à nous analyser et à m’adapter pour grandir.

			Ma mission est de tâcher de te comprendre pour m’aimer, de me comprendre pour t’aimer, de t’aimer pour me comprendre, de m’aimer pour te comprendre et de démêler les nœuds enchevêtrés de nos pensées... Tu vois comme il est compliqué de nous aimer. 

			Le Temps me soutiendra et m’accompagnera dans cette enrichissante quête du bonheur.

			Avant d’être invité à pénétrer dans l’Atelier de ma Féminité, il te faudra patienter. En effet, mon sexe a décidé de te préparer la plus jolie cérémonie pour faire ta connais­sance et célébrer ton arrivée. Mon esprit pour honorer ta présence veut t’offrir ma virginité retrouvée. 

			Les préparatifs exaltants de cette future jouissance éroti­que prennent des allures excentriques aussi démesurées que celles destinées à l’organisation d’un jubilé. Mon vagin, excité à l’idée d’accueillir prochainement ton sexe toujours inconnu, ne veut être dérangé sous aucun prétexte. 

			Mon sexe déborde d’humidité et enfle délicieusement. Son suc est égayé par la multitude de vaisseaux, veines, veinules avides de m’aider. 

			Mon clitoris raffole de cette agitation qui règne au sein de l’Atelier de ma Féminité. Ce fidèle lieutenant de ma jouissance qui brave la fatigue est debout jour et nuit pour m’assister. La cadence accélérée de mes travaux destinés à te recevoir le plus chaleureusement possible est rythmée par sa gaieté.

			Mon corps vénérera le jour qui t’intronisera en guerrier victorieux de ma jouissance. Dans cette mise en scène théâ­trale, l’émotion et l’étonnement auront les rôles principaux. L’anticipation, la compréhension et la passion serviront de décor aux trois actes de nos futurs amours lyriques... ou lubriques.

			Peut-être me trouves-tu difficile à satisfaire ? Mais la vie devient si banale lorsque c’est la médiocrité ou la rapidité qui guident nos émois. 

			 

		

	
		
			Mardi 21 janvier

			 

			 

			Ce soir, de te voir assis par hasard non loin de moi, si concentré à m’envoyer des textos sur mon portable m’a beaucoup amusée et troublée. 

			Cette deuxième lecture intime et sensuelle des moments simples de notre quotidien enrichissent nos vies affectives dans une dimension totalement virtuelle. L’expression de ton désir pour moi est rédigée de façon si entêtante et si parfaite que mes sens ont acquis le réflexe de Pavlov dès que le logo Message atterrit sur mon portable. Mon sexe mouille alors immédiatement ! 

			J’adore que tu me sollicites jour et nuit pour que je t’écrive des textos érotiques. J’ai l’impression de devenir une artiste de l’amour. Tes exigences me stimulent. Elles me rendent créatrices. Un de tes messages : « Je bande en te lisant » m’a interpellée et plu. On ne m’avait jamais dit ça. D’habitude, les hommes bandent en me voyant... Tout simplement.

			Mon vagin fasciné par tes mains qui s’activaient à m’écrire a désiré les avoir abondamment en lui. La fierté de me savoir caressée et introduite par ces doigts élégants à la gestuelle si charmante m’a chavirée. De me remémorer la gaieté d’avoir été courtisée au plus profond de mon inti­mité par leur grâce et leur raffinement m’a bouleversée. De les voir si intelligemment décidés et si harmonieusement dessinés m’a rendue humble face à l’étonnante simplicité de mon désir pour toi. 

			Aprés un échange de quelques messages audacieux, mon vagin amoureux de tes mains t’a entraîné à nous retrouver dans un parking souterrain. Cachés entre deux grosses cylindrées, nos corps se sont lovés. Mes fesses se sont collées à ton sexe. Tes doigts glissés sous ma jupe rele­vée m’ont offert de pétillantes jouissances. C’est à chaque fois si délirant d’avoir tes doigts en moi que mon abandon est total. Mon envie de te rendre fou de joie a pratiquement déshabillé la blancheur des frissons de mon corps dans la fraîcheur de la nuit tombante. L’amabilité du velouté de ma peau rivalisait à te plaire avec la cordialité de la rondeur de ma poitrine. Le froid rebondissait hors de moi puisque mon corps était vêtu de ta ferveur à me voir nue et de ton ardeur à me faire jouir. 

			La vénération de ton regard sur ma nudité m’a habillée d’un irrespectueux habit fait de ta salive audacieuse et de ta sueur palpitante. Cette robe aux couleurs de débauche sera la plus élégante de mes tenues pour célébrer le culte de ma luxure. Ce vêtement cousu avec le fil de l’allégresse de nos désirs deviendra mon habit préféré.

			Tes mains, émues par ma fragilité et mon humidité, ont envahi mon vagin avec une touchante et confondante volupté. Avant de nous séparer, j’ai plongé une dernière fois tes doigts profondément dans mon sexe pour les imprégner de l’odeur de ma jouissance. Mon envie de rester auprès de toi t’a interdit de te laver et t’a ordonné de dîner avec tes doigts pour épicer tes mets du parfum naturel de mon suc. Ainsi, dans chacune de tes bouchées, l’exhalaison de mon intimité t’envoûtera de la tendresse de mes sentiments. La préciosité de mes ardeurs t’ensorcellera de mon obsession à te faire jouir. Rouge de confusion, ton désir était partagé entre l’envie de t’enivrer de mes idées lubriques ou de te ressaisir froidement pour ne pas dépendre de mon attrait pour la sensualité et de son rituel animal. 

			Sache que mon état d’esprit est d’être dépendant dans nos émois et indépendant dans nos vies quotidiennes. Dans mon vocabulaire, désir et plaisir ne veulent pas dire enfermement et emprisonnement, mais respect et liberté.

			 

		

	
		
			Jeudi 30 janvier

			 

			 

			Ce matin, une force réjouissante et une bonne humeur éclatante m’ont réveillée. Ma volonté à t’étonner par mes idées sensuelles a ordonné d’acquérir un pouvoir surnaturel. 

			Celui-ci me donnera les forces nécessaires pour réaliser mon gigantesque projet : tisser pour toi une toile invisible et féerique qui t’enveloppera de mon allégresse et te revê­tira de ma tendresse. 

			Ces qualités simples devenues désuètes dans notre civilisation égoïste ayant le chacun pour soi pour idéolo­gie te rendront invincibles et te protégeront des intentions malveillantes.

			Mon sexe vient à ton désir pour lui dire : « Mes jambes s’écartent pour que ta jouissance embellisse ton éloquence, mais ne se refermeront pas sur ton indépendance ».

			Mes journées et mes nuits sont consacrées à la délecta­tion de t’exciter. Dès que mon emploi du temps me permet de m’éloigner de la réalité, ma création s’enferme dans l’Atelier de ma Féminité logé au plus chaud de mon sexe. Celui-là même qui m’a abritée pour retrouver ma féminité et qui est, depuis, complètement réaménagé pour cet extra­vagant chantier.

			Le calme et la solitude s’associent à moi pour s’appli­quer à te broder cette délirante toile d’araignée. Personne n’a le pouvoir de me déranger, pas même toi. Le courage et la concentration nécessaires à ce fabuleux ouvrage s’inspi­rent de ton regard ému et impertinent. 

			Mon but est que cette toile faite de lumière et de miroirs te soit la plus majestueuse des parures. Mon œuvre t’aidera à atteindre tes objectifs professionnels situés à mille lieux de ma sensibilité. Même tes rêves les plus glorieux n’ont pas la capacité d’imaginer ses troublantes qualités. En effet, le génie de cette toile pourvue d’arômes sensoriels les plus subtils résidera dans tous les émetteurs imperceptibles et efficaces qui y seront cousus. Ainsi ton esprit sera en permanence délicieusement sollicité par des milliers d’élec­trodes qui déchaîneront tes sens afin que ta perception et ton anticipation du monde te soient éclairées par la lucidité et l’imagination que t’offriront les mystères de mon sexe.

			Ton corps sera en permanence caressé par un prodi­gieux effleurement des mailles de ce filet transformées en fées de sensualité dédiées à t’inspirer. Cette nouvelle peau t’apportera un pouvoir spirituel et divin ainsi qu’une faculté de te faire aimer. Tes paroles et ta gestuelle seront devenues harmonieuses et aisées car libérées. 

			Cette toile d’araignée est brodée avec préciosité et conçue dans la plus rare élégance, celle de la pureté de mon âme stimulée par la douceur de mes sentiments. Ma patience pour terminer cette toile qui nécessite de longues et parcimonieuses heures de travail me rend invincible. 

			L’onctuosité du souvenir de nos baisers passionnés me maintient et m’anime dans une intense stimulation. Son impact entraîne mon sexe violemment excité, à battre la cadence à un rythme ardent et entraînant. Tels les mouve­ments réguliers du cœur, la mesure de ces battements a déclenché chez mes grandes et petites lèvres une énergie phénoménale qui les incite à tisser jour et nuit. Ces prin­cesses de ton plaisir lorsque tes mains les caressent, se sont transformées humblement en ouvrières de mon désir. 

			Avec détermination, mes lèvres tissent cette toile. Ma mouillure vaginale s’est transformée en fil de soie, grâce à l’alchimie du plaisir que tes doigts dans mon sexe, m’apportait.

			Cette toile d’araignée terminée s’envolera de mon vagin pour se poser avec délicatesse sur tes épaules. Ainsi ta pensée sera mise en valeur pour s’exprimer librement. Au travers de cette parure, le charisme de mon sexe t’ac­compagnera partout et créera autour de toi, un espace virtuel dans lequel tu te sentiras le roi du monde. Sublimées par l’atmosphère secrète de mon vagin, ton acuité et ton intelligence seront encore plus aiguisées car englobées dans un euphorisant oxygène de vie.

			Mon souci de ton bien-être sexuel t’escortera pour te faire vivre dans une nouvelle ère sensuelle, dans un mode de vie luxurieux, dans une existence jouisseuse. Au gré de ta vie et de tes désirs, cette toile, grâce à un invisible fil attaché à l’un des piliers de l’Atelier de ma Féminité, t’aidera à tou­jours retrouver le chemin de la volupté de mon vagin qui te sera éternellement ouvert... Puisses-tu un jour l’occuper !

			Il ne sera jamais question de t’y emprisonner. Ce lieu sera ton havre de paix pour venir t’interroger avec humilité dans sa plénitude et te restaurer dans le repos de sa confiance. 

			 

		

	
		
			Vendredi 14 février

			 

			 

			Dès que tu m’appelles pour me demander où je suis, l’adolescente qui m’habite te répond : « À ton avis ?... Dans tes pensées ?… Dans ton sexe ? » Je t’entends sou­rire, mais ton empressement à me voir préférerait une réponse plus concrète. « À deux minutes de toi » est en général la phrase qui nous satisfait tous les deux. Toi pour ne pas à avoir à m’attendre. Moi pour être sûre que tu ne changeras pas d’envie.

			En quelques semaines, je suis devenue la championne de la disponibilité. Peu m’importent tes horaires tardifs ou tes envies de me voir qui s’expriment au dernier moment, car t’embrasser me ravit !

			Ce soir, à vingt-deux heures, tu me désires. À vingt-deux heures cinq, ma langue est dans ta bouche.

			Nous sommes allés boire un verre à notre bar d’hôtel habituel. Mon impatience de t’avoir collé à moi n’arrêtait pas de parler : « Avant de te connaître, ma présence ou paradoxalement mon absence suffisaient à entretenir mes relations sentimentales. Tes baisers violents et tendres qui aspirent mon expérience sexuelle ont libéré mes fantas­mes. Ta soif de faire l’amour avec mon intimité et de te désaltérer avec mes souvenirs érotiques m’a fait entrer dans la lumière du monde des hommes. »

			Assis en face de moi, confortablement installé dans un gros fauteuil, épuisé par tes responsabilités professionnel­les, ton regard amusé est ému de mes confidences.

			Tu t’es tendu vers ma bouche pour mieux entendre mes révélations : « savoir que mes messages t’excitent et que mes baisers t’enivrent suffit à égayer mes journées d’un sentiment bienveillant. »

			Malgré la rigueur du lieu, ton corps est complètement penché sur moi pour mieux me respirer : « Avant de te connaître, l’occupation qui m’amusait le plus était de jouer avec les hommes et de leur narrer l’éventualité d’un futur plaisir à partager avec moi. »

			Ton œil s’est réveillé brutalement et a essayé de com­prendre mes propos : « Mon imagination voyageait dans leurs rêves sexuels. Mes jeux de séduction rédigeaient le scénario de leurs fantasmes. Je me croyais l’héroïne d’une sitcom érotique qui vivait loin de la banalité du quoti­dien. » 

			Ta bouche semblait vouloir me dire : « Chut ! tais-toi ! » Mais mon récit se poursuivait : « Mes passions favorites étaient de choisir l’homme le plus apte à me rêver, de lui donner le goût de la liberté. »

			Sous la table, tes mains caressaient l’intérieur de mes cuisses. Mes phrases ne s’arrêtaient plus : « J’étais une irrai­sonnable insensée qui disparaissait régulièrement pour créer dans cette discontinuité calculée, une délicieuse confusion de l’excitation. »

			Tes lèvres regardaient mes seins : « Mon humour et ma gaieté faisaient que les hommes me pardonnaient toujours. Mon attitude était celle d’une allumeuse. » 

			Tes yeux s’excitaient à me regarder : « Ce qui me diver­tissait le plus, c’était créer un événement prometteur en racontant : “Il était une fois...Moi... Le personnage princi­pal de nouvelles érotiques”. » 

			Tu m’as entraîné précipitamment vers notre ami, l’as­censeur. « Illusionner, offusquer, troubler était mon ambi­tion. D’aller en société était ma récréation. L’expression audacieuse et outrageuse de mes mots me transformait en un objet érotique qui avait le talent de rallumer les hom­mes. Mes résonances coquines à la tonalité excitante et à l’intonation magiquement lubrique, détendaient mes angoisses. » 

			L’ascenseur s’est ouvert. Ta langue s’est engouffrée dans ma bouche et a avalé mon histoire qui se poursuivait étouf­fée dans tes baisers : « Mes mots érotiques, tels les chants des sirènes, attiraient les hommes vers des profondeurs inconnues qui leur faisaient oublier leurs soucis. Ils ado­raient la fantasmagorie de mon imagination ! Ils piaffaient de plaisir de partager cette complicité avec une femme qui les comprenait. Et moi aussi ! Je riais. Je jouais. Et puis je disparaissais. »

			Ta main dans mon sexe m’a fait jouir si rapidement que ma narration a explosé dans des frissons révélateurs de ma sincérité : « En revanche, leurs femmes étaient exaspérées. Mon audace enflammait leurs maris uniquement pour que ceux-ci, soient suffisamment excités pour qu’ils leur fassent divinement bien l’amour après. C’était ma forme de solidarité féminine. Mais ces femmes qui n’avaient pas la même conception que moi de la fragilité des désirs amoureux n’acceptaient pas ma générosité particulière et me craignaient. » 

			Ta bouche était tellement délicieusement en moi que la force de ton désir a réussi l’exploit de me faire taire.

			 

		

	
		
			Mardi 25 février

			 

			 

			Ton attitude me fascine et m’interpelle. Je te trouve touchant. Tu me fais rire. J’adore que dans la réalité tu sois un Monsieur et qu’avec moi, tu redeviennes un adoles­cent.

			Hier, tu m’as questionnée sur mon projet d’émission de télé sur l’érotisme et sur mes capacités à traiter le sujet. 

			– Es-tu sexothérapeute ? Sexologue ? 

			– Non, mais j’aime savoir mon pays endormi au rythme des mouvements de l’amour bien accompli.

			– Pourquoi as-tu cette envie ?

			– Je veux faire prendre conscience du pouvoir sacré de nos sens, de notre potentiel d’amour, de notre joie de vivre qui réside dans la sexualité. Nous sommes la source de notre plaisir, n’est-ce pas ?

			– As-tu conscience que tu vas t’adresser à des personnes qui ont de réels problèmes sexuels ?

			– Oui. L’éducation sexuelle est parfois essentielle pour ceux qui n’ont pas eu la chance d’avoir été guidés par l’amour d’un partenaire initiateur. L’amour, c’est comme le ski. On a beau aimer ça, si on ne sait pas pratiquer, on ne pourra jamais descendre de pistes noires.

			– Comment comptes-tu faire ?

			– Je me suis inspirée du tantrisme qui transforme notre corps en un instrument raffiné dédié au plaisir. Je serai entourée de spécialistes afin que chacun trouve une solu­tion à son problème ou à son désir d’évolution, même les personnes âgées. N’es-tu pas d’accord que faire l’amour quand le corps rejoint l’âme est non seulement le plaisir le plus extraordinaire, mais l’expérience humaine la plus satisfaisante ?

			– Oui, mais on ne peut pas faire que ça.

			– Faire accepter que le bonheur est souvent à portée de main, si l’on prend conscience de notre pouvoir d’évolu­tion, est mon but. C’est une mission politique qui relève de l’humanitaire.

			– Tu as raison, mais tu es folle.

			– Je trouve navrant tous ces couples qui s’abrutissent devant la télévision, qui se lobotomisent devant des pro­grammes débiles où on leur fait croire que C’est leur choix. Ils feraient mieux de jouer à se faire plaisir, à se masser, à se détendre, à transmettre des émotions.

			– Tu es utopique.

			– L’avilissement par la bêtise, la non-éducation, la vio­lence, l’agressivité sont des pollutions sociales qui m’ef­fraient. Je veux me mettre au service de l’art d’aimer. Je trouve effarant que l’amour soit le plus grand des plaisirs et celui pour lequel on passe le moins de temps à sa prépara­tion, comparé au temps passé à cuisiner, manger, travailler, se disputer...

			Nous n’avons toujours pas fait l’amour, ni même évo­qué la possibilité de le faire. Nos rencontres sont systéma­tiquement réglées de la même façon. Tu m’embrasses passionnément. Tu me caresses avidemment. Tu balances mon corps contre le tien. Tu me tiens si fermement que j’ai vraiment l’impression de faire l’amour avec toi. Puis tu jouis. C’est une sorte de concentré émotionnel... qui para­doxalement me plaît. J’aime que tu ne sois pas pressé pour me faire l’amour. C’est si rare de savoir prendre son temps et de se confondre dans de délicieux préliminaires. 

			Tu veux tout savoir sur ma vie affective passée, sur le nombre de mes amants, sur mes aventures féminines, sur mes fantasmes...Tu occupes tant le terrain que j’oublie de te poser des questions sur toi, ta vie, tes passions... Nos ren­contres sont si rapides que je n’ai jamais eu la présence d’esprit de te caresser le sexe, ni de te sucer, ni de te désha­biller. 

			Notre sujet favori est... Moi... Et j’aime ça...

			Tu me plais tant que je jouis à chacun de tes baisers. Tu t’étonnes du fait que je ne t’appelle jamais... que je ne te demande rien... que je ne t’en veux pas... que je ne sois pas frustrée... ou déçue. Tu t’amuses que je sois toujours gaie... disponible... joueuse... que je sache te raconter des histoires érotiques... Nous correspondons toute la journée au télé­phone ou par textos... Je suis flattée de me savoir ainsi dési­rée... J’adore quand tu me demandes avec opiniâtreté la suite de mes propos sensuels destinés à te faire bander.

			J’ai en mémoire dans mon téléphone ton message : « Te lire me met dans un état d’extrême... tension. » J’avais pleuré de joie en le recevant. D’autant plus que tu me l’avais envoyé à trois heures du matin d’un pays étranger. Depuis, je me suis imaginée te retrouver pour une nuit d’amour torride, pleine de confidences, de confiance, de tendresse, de violence... Eh bien non ! Je n’ai droit qu’à des étreintes furtives dans ma voiture ou sous les portes cochè­res. Mais peu importe puisque j’aime ça.

			 

		

	
		
			Vendredi 7 mars

			 

			 

			Hier, ma joie de retrouver de vieux amis à une soirée était exquise. Soudain, l’absence de toi m’envahit, alors qu’en raison de ton indisponibilité, je ne voulais pas m’at­tacher à toi... En fait, ce soir-là, j’avais décidé de t’oublier...

			Mais une violente envie de sentir ton sexe se promener entre mes reins a usurpé ma pensée. Les embruns de ce fulgurant désir m’ont toute mouillée.

			Mon excitation a creusé un sillon mouillé le long de mon pantalon de soie couleur champagne. Confuse et amusée, j’ai quitté cette assemblée. Un ex-amant, toujours désireux de me contenter, m’a raccompagnée. 

			Mes fantasmes, les seuls radeaux de notre histoire qui m’appartiennent étaient ravis de rentrer, de se retrouver seuls et ont demandé à l’ex-amant de m’attendre dans le salon. Ce gentil garçon m’a obéi.

			Une fois dans ma chambre, une force impossible à identifier m’a projetée sur la chaise de mon bureau. Très rapidement, des mots se sont accumulés sur une page. Mon imaginaire débridé par ta seule pensée, les laissait flotter dans une liberté incontrôlée. Mes mots sont allés narguer le peu de ma lucidité qui résistait à ne pas vivre que pour toi. Ces textes ont alors créé une ensorcelante danse de Sabbat et ont anesthésié mes pensées de com­penser ton absence dans les bras d’un autre homme. 

			Ces phrases étaient tes meilleures alliées pour me récu­pérer. Ton visage m’est apparu inquiet de douloureuses appréhensions. La vision de ta langue qui bavait vers moi et le trouble de ton regard désireux qui me réclamait m’ont hypnotisée. Ces phrases folles et hystériques dansaient frénétiquement autour de mon esprit. Elles m’ont entraî­née dans une transe érotique. 

			Une tension vertigineuse s’est emparée de mon sexe. Les pulsations de mon cœur ont cogné si impudiquement que les lèvres de mon sexe ont ressenti les appels pressants de la délivrance d’un orgasme à fleur de peau. Un puissant magnétisme a envahi le bas de mon ventre. Des forces occultes m’ont allongée soumise sur mon lit, le visage enfoui dans mon oreiller. Des spasmes m’ont déshabillée. Des convulsions ont enfoncé mes seins dans ma couette. Des agitations ont ondulé mes fesses. Mes reins se sont cambrés. Mon sexe frémissait d’impatience de te sentir en lui. Mes lèvres humidifiées étaient enfiévrées. 

			Mon pubis se gonflait de fierté pour faciliter l’entrée de tes doigts fantasmés dans chacun de ces mots qui dansaient autour de moi. Un de tes doigts a bientôt rejoint, pour mon plus grand plaisir, un deuxième de tes doigts, puis, un troi­sième est venu me ravir. Le rythme de ta main était en harmonie avec la puissance de ton désir à me faire jouir. Ta détermination dans une infinie douceur m’a comblée. Tes doigts exploraient le fond de mon vagin avec une obscénité raffinée et s’enfonçaient dans mon intimité avec immora­lité. 

			Ton visage jaloux de cette parfaite entente m’est apparu dans ce songe luxurieux et s’est glissé entre mes jambes pour me respirer et vérifier que mon sexe l’aimait aussi. Ton regard ainsi libéré a porté sur ma nudité exposée une sensualité privilégiée et m’a offert cinq orgasmes, divins fruits de ton désir.

			Autant te dire que mon plaisir avait complètement oublié mon ex-amant. Ton envoûtement à t’incruster dans mes pensées m’a charmée. Ton pouvoir qui me fait jouir par télépathie m’a épatée. Bravo à ta virtualité qui me maî­trise dans une lubrique patience ! Tous mes compliments à la force de ta pensée qui arrive à me rendre indisponible pour faire l’amour avec d’autres hommes !

			 

		

	
		
			Dimanche 9 mars

			 

			 

			Ton comportement de séducteur est si identique au mien que de te voir agir me fait hurler de rire ou réfléchir. Tes habitudes et ton égoïsme m’amusent. Ton enferme­ment et tes regrets me désolent. 

			Mais surtout, ne change rien. C’est ce qui fait ton charme.

			Tes phrases sur ta compagne sont particulières : « Je lui dois des nuits. Elle me surveille. Je ne suis pas libre de mon temps. Je ne veux pas rentrer la retrouver alors que j’ai le goût de ta chatte dans ma bouche. » 

			Lorsque mon naturel te répond : « Ne rentre pas. Viens me rejoindre », ta façon de me répondre : « Tu es bête. Je ne peux pas », me prouve que ta vie sentimentale qui est malheureuse mais structurée te protège de toi-même. De te savoir surveillé calme tes désirs fous de vivre passionné­ment l’amour.

			Mon comportement était similaire au tien. Mon compa­gnon, lui aussi servait de garde-fou à mon tempérament de vivre l’instant. Il était un excellent prétexte pour dire à mes amants : « Je te désire, mais je ne suis pas libre de mes faits et gestes. » Il était mon bouclier au risque de devenir heu­reuse et dépendante de mon plaisir. Montherlant disait : « Les rêves naissent de l’insatisfaction ». Il était comme un protecteur me retenant d’aller vers des terrains inconnus qui risquaient de me plaire, de me faire vivre. Avais-je besoin de cette insatisfaction pour nourrir mes rêves ?

			Ma décision de changer ma manière de vivre et d’amé­liorer mon aptitude à la satisfaction s’est réveillée ce matin avec une âme nouvelle de constructrice. Ton sperme sera le ciment de ma nouvelle vie. Viens éjaculer entre mes reins pour lubrifier mes désirs de modeler mon existence avec l’onctuosité de ta jouissance. La blancheur de ton sperme sera l’hommage indélébile de notre désir, le respect éternel de nos plaisirs. 

			Viens éjaculer entre mes seins pour les rendre plus généreux et éveiller mon ventre à la fécondité. Cet élixir droguera mon sexe de toi. 

			Viens éjaculer entre mes mains. Ton sperme dévelop­pera l’énergie et le pouvoir de guérison jusqu’alors inex­ploités de mes mains. Pour récupérer cette potion magique qui façonnera ma vie, mes doigts se transformeront en dix libertines expertes qui caresseront amoureusement ton sexe, jusqu’à te faire jouir. 

			Arrose ma bouche de ton sperme immaculé. Ce puis­sant révélateur éclaircira mes visions et réveillera ma per­sonnalité anesthésiée par mon énervante volonté de me nier. Sa pureté épanouira ma destinée. Mes tempes seront massées avec cet onguent prolifique qui fertilisera mes facultés intellectuelles.

			Je te veux nu, debout, les jambes écartées dans la réalité et te voir éjaculer sur mon corps. Ta substance s’infiltrera délicatement dans le grain de ma peau et arrosera les ger­mes de mon imaginaire. Le fruit de ton éjaculation adou­cira mes aptitudes à exprimer mes émotions et la beauté de la vie. 

			Cette exquise liberté encouragera la grâce naturelle de ton instinct sexuel jusqu’au jour où ton baume de jouis­sance prendra, naturellement, le chemin de mon sexe.

			 

		

	
		
			Jeudi 13 mars

			 

			 

			À l’heure mouvementée du déjeuner où les hommes affamés sont pressés de s’agglutiner pour se rassasier, mon envie de toi a fantasmé de pénétrer dans notre bistrot et de m’empaler frénétiquement sur ton sexe que la vue de mes seins aura immédiatement dressé.

			Ton hésitation sera partagée entre le réflexe de me repousser pour répondre aux convenances sociales de ce lieu fréquenté et le souhait de partager ma sollicitation imprévue. Ton regard frissonnera devant mon appétence à t’inventer toujours de nouveaux jeux sexuels. 

			Ton visage plongera dans le creux de mon cou, genre “Pas vu, pas pris”. Ton souffle, désireux de connaître la suite des événements enverra une caresse endiablée le long de ma colonne vertébrale et soulèvera ma jupe sous laquelle mon sexe sera trempé et nu. 

			Mes yeux abandonnés à mon plaisir t’animeront. Mon désir s’assiéra sur toi et te débraguettera. Mes doigts saisi­ront ton sexe et le mèneront en moi.

			Tes mains, pressées de me caresser, arracheront les bou­tons de mon chemisier et dénuderont mes hanches souples pour les attraper fiévreusement. Les premiers mouvements de mon bassin célébreront mon envie animale de te sentir en moi. 

			Pendant ces quelques secondes innocentes, les notions de temps, de lieu, de pourquoi seront anéanties au profit de : toujours, partout, encore. 

			Ta langue glissera le long de mon cou, provoquera un cambrement soudain de mes reins qui me fera m’enfoncer encore mieux sur toi. La légèreté de mon corps qui volera au-dessus de toi t’effleurera à peine. 

			Tes jambes s’écarteront légèrement. Une de mes mains glissera sous toi et baladera un doigt entreprenant dans ton anus sournoisement écarté, l’air de ne pas vouloir être touché.

			Les clients, attirés par la violence et la beauté de notre union, se lèveront et nous entoureront pour nous regarder. Le brouhaha de leurs mouvements effrénés cédera très rapidement la place à un silence enchanteur qui exprimera leur admiration devant la beauté naturelle et simple de notre joie.

			Ta bouche mordra un de mes doigts. Mon vagin s’appli­quera à serrer, desserrer, serrer, desserrer... ses parois, méthodiquement, afin de pacifier ta verge heureuse d’être ainsi sollicitée. 

			Ton sexe sera surpris par la nouveauté de ce délice raf­finé. Mon corps ne fera aucun mouvement violent et se sentira chez lui, sur toi. Seules nos respirations accélérées, les rougeurs de nos joues, les gouttelettes de sueur qui per­leront sur nos fronts laisseront supposer l’enivrement de l’acte sexuel. 

			La promesse de l’exigence de ma méditation vouée à l’ima­ginaire de nos plaisirs atteindront une plénitude assurée.

			De sentir ta respiration s’accélérer sans maîtrise et ton sexe sous pression sur le point d’exploser me rendra puis­sante et harmonieusement vivante. De te savoir divine­ment aimé m’embellira. De t’avoir sous moi, satisfait et attendrissant, me donnera l’impression d’accomplir un chef-d’œuvre.

			Puis mon sexe arrêtera doucement de te stimuler. Ma voix ivre de toi te chuchotera langoureusement de retenir encore un peu en toi ton sperme que ton excitation aurait bien voulu éjaculer rapidement. 

			Ton visage enfoui dans mes seins me tétera avec force. Mes mains écarteront habilement tes fesses et s’amuseront à les presser jovialement l’une contre l’autre, faisant reten­dre ton sexe que mon exigence plaît à faire patienter. Ta respiration reprendra docilement son souffle pour entrer avec facilité dans le monde féerique de la jouissance.

			De te sentir de nouveau durci dans mon vagin m’inci­tera à recommencer mes lentes et régulières contractions. Mon bassin oscillera voluptueusement et glissera encore plus sur toi. Gagner ainsi quelques millimètres de pénétra­tion ravira ta verge. Ton sexe m’adulera et sera enfin dis­posé à ne jamais m’oublier.

			De t’avoir dans la réalité dans le même état est une autre histoire !

			Mes yeux se fermeront pour visualiser ton sexe encerclé par mon vagin et t’imagineront entrer en entier en moi. Ces évocations me transporteront dans une dimension où nos identités n’existent pas. Nous vivrons des milliers de sensations qui auront l’ambition suprême d’enchanter nos âmes et d’électriser nos corps. 

			Ma bouche salivera voluptueusement dans mes mains. Ce lubrifiant se régalera à caresser harmonieusement tes testicules. Ton regard m’offrira la densité des impressions qui te submergeront de plaisir. 

			C’est alors que quelques coups de reins précis et enjoués te feront éjaculer et délivrer de ton attente.

			Une onde de choc vrillera ma tête et me rendra aveugle à la banalité du décor pour ne voir que les larmes de bon­heur qui inonderont ton visage rougi par l’émotion d’y être parvenu.

			Était-ce du fantasme ? Était-ce de l’amour ? Était-ce la réalité ?

			Nous ne saurons jamais. Et c’est ce qui me plaît !

			De réussir à t’inciter à me goûter et à me faire l’amour me rendra aussi heureuse qu’une mère qui arrive enfin à faire manger sa soupe à son enfant récalcitrant. 

			Ma sensualité nous initiera à faire l’amour. La volupté de nos préliminaires anéantira ta panique et ton urgence à te satisfaire. 

			Ma patience repousse ce moment délicieux de notre première fois qui risquerait d’être gâché par des précipita­tions inopportunes. Mes sentiments se comportent avec ta sensibilité de la façon dont j’aurais aimé qu’un homme amoureux agisse avec moi pour me guider vers le plaisir. 

			Mon but est de t’apprendre à faire l’amour. De te révéler que ton organisme t’obéit sera mon cadeau de rupture. 

			 

		

	
		
			Lundi 17 mars

			 

			 

			Pourquoi m’avoir demandé de présenter une amie à ton meilleur ami célibataire ? Ma disposition naturelle à vouloir faire le bien a accepté de déjeuner avec lui pour faire plus ample connaissance. C’était essentiel pour ma mission afin de cerner quelle femme le séduirait et inversement.

			Mon côté bonne éducation était ravi de déjeuner avec lui pendant que ton couple était parti quelques jours. Autrefois, le meilleur ami du couple emmenait à dîner les veuves esseulées. Tout me portait à croire que cet homme était guidé par ton envie de t’assurer de mon aise pendant ton absence.

			À peine arrivée au restaurant, je lui ai demandé de te téléphoner pour te prévenir de notre rendez-vous. De com­prendre que sa malice t’avait déjà appelé pour te rendre jaloux, m’a fortement énervée. 

			L’idée que grâce à votre amitié, il te mente et brode une histoire différente de la réalité, m’affola. Cette panique due au compliqué de notre relation m’envahit d’une grande lassitude.

			Au cours du repas, il voulait savoir si nous avions une relation. Je lui ai répondu : « Puisque vous êtes son meilleur ami, vous devez déjà tout savoir sur lui. » Il a essayé de me faire parler de toi pour assouvir sa curiosité, mais il n’a pas réussi à arracher une seule indiscrétion de ma bouche. 

			J’ai vite compris que cet homme était furieux qu’une jolie jeune femme célibataire soit éprise d’un égoïste indis­ponible comme toi et gaspille avec lui son temps et ses espoirs. 

			Après le déjeuner, nous sommes allés nous promener. Mon allure veuve esseulée a d’ailleurs dû le toucher car il a profité de ta négligence à mon égard pour me courtiser en me vantant ses qualités viriles et me proposer claire­ment d’entamer une relation avec moi. 

			Tout d’un coup, la rencontre avec mon amie ne l’inté­ressait plus du tout comparé à la possibilité de m’avoir dans son lit. C’est dommage d’avoir tout gâché ainsi car mon amie est une femme formidable qui aurait pu le rendre heureux.

			L’inquiétude d’avoir été considérée comme une fille disponible, et non comme une femme secrètement aimée à protéger m’a exaspérée. Surtout que son comportement aurait pu être différent si tu lui avais dit que tu tenais à moi. J’ai enfin compris ton détachement. Peu m’importe car mon but est de t’étonner.

			Le jeu de la séduction est parfois dangereux et à double tranchant pour qui ne sait pas retomber sur ses pieds. Pour une funambule comme moi, refuser ses avances d’une voix lascivement excitante fut un jeu d’enfant. 

			Arguer dans une attitude sensuelle totalement aban­donnée, que ma disponibilité amoureuse était offerte à un homme sublime dont la pureté de ses baisers n’avait d’équivalent que ma fidélité lui donna une raison de plus d’être jaloux de toi. 

			Te rendre à ses yeux encore plus privilégié m’a beau­coup amusée.

			 

		

	
		
			Mardi 8 avril

			 

			 

			Je n’ai pas de nouvelles de toi depuis trois semaines. Je ne comprends pas ce silence inhabituel. Exceptionnellement, je t’ai téléphoné pour te solliciter mais tu ne m’as ni répondu, ni rappelé.

			Est-ce que ton ami t’a menti et t’a raconté que nous avions fait l’amour comme des fous ? Si tu l’as cru, c’est que tu as peu confiance en moi. Je suis furieuse après ton copain, après moi d’avoir passé du temps avec lui, et après toi d’être si nul sentimentalement.

			Enfin, aujourd’hui je t’ai revu. Tu déjeunais à quelques tables de moi. Lorsque tu es sorti, je t’ai envoyé un texto pour te demander de m’attendre. Quelques minutes plus tard, nous nous sommes retrouvés délicieusement collés l’un à l’autre sous une porte cochère. Je t’ai dit de ne pas être fâché contre ton meilleur ami, mais que cet homme aigri, jaloux avait voulu coucher avec moi. Vu la mine ren­frognée que tu faisais, évidemment qu’il t’avait menti. 

			L’empressement de mes baisers et le frémissement de mon corps ont eu raison de tes doutes. J’ai adoré te faire rire en te racontant que pour le punir, je l’avais allumé pour conclure que mon corps n’était destiné qu’à un seul homme et qu’il ne m’aurait jamais. Je lui ai conseillé de se noyer dans son travail, car c’est dans celui-ci qu’il trouvera des solutions à sa vie et à sa déprime que j’ai sentie vivre en lui.

			J’étais heureuse et rassurée de t’avoir retrouvé et de voir que ton corps prenait toujours du plaisir à se frotter contre le mien. C’est avec un regard excité, les cheveux ébouriffés, le maquillage défait par tes baisers, que j’ai retrouvé mes amis qui m’attendaient patiemment en terminant leur dessert. Le serveur complice ramena mon plat qu’il avait pris soin de réchauffer.

			 

		

	
		
			Samedi 19 avril

			 

			 

			Ton désir incapable de me pénétrer, mais obsédé de me faire jouir est l’emboîtement parfait du mien. Mon corps refuse souvent la pénétration aux sexes, même aux plus raffinés, aux plus amoureux. Le désir de l’homme me fait fuir son envahissement.

			Il m’est arrivé de faire l’amour, mais seulement du bout des lèvres. Mon sexe raffole de s’attarder sur le seuil de l’excitation et refuse de s’abandonner dans la confiance de l’homme. Cela crée une ambiguïté incompréhensible et paradoxale. 

			Mon cerveau nie la réalité et la puissance de la jouis­sance. Mon idéalisme place l’amour dans des sphères inac­cessibles situées à la limite du divin et rêve de faire l’amour avec la beauté de l’univers.

			Ma vision qui déteste la banalité et la médiocrité senti­mentale désire être touchée d’une baguette magique qui m’éveillera à la connaissance suprême et souveraine de l’amour.

			Mon cœur qui respecte la liberté, la préciosité de la vie, le trouble érotique, a lutté contre la dépendance amou­reuse et sexuelle. Ainsi, il n’a jamais saigné. 

			Je vais te confier mon secret qui me poussait à fuir toute déclaration d’amour, qu’elle soit amoureuse, ami­cale, professionnelle. Celui-ci t’incitera peut-être à me révéler le tien ou à réfléchir sereinement à l’ambition de ton intimité.

			Lorsque j’étais enfant, à la suite d’un choc, mon vagin s’est anesthésié pour ne plus ressentir la douleur. Il y a seulement quelques années, la mort d’un proche a éveillé mon désir à éprouver du plaisir. Mon corps a fait alors la connaissance avec la jouissance et l’orgasme, mais unique­ment dans la solitude. 

			En effet, dans les bras d’un homme, mes pensées s’en­volent à des années lumière, à mille lieues de la réalité terrestre de mon oreiller, dans un endroit où mon parte­naire n’est jamais invité sur la planète des baisers. 

			C’est la planète des enfants malheureux d’avoir été vio­lentés, et qui refusent d’être adultes face à leur sexualité. À peine arrivés là-haut, mes amis et moi, nous revêtons nos attitudes enfantines. Nous nous racontons nos jeux de séduction et nos diaboliques manipulations vis-à-vis des humains qui tentent de nous aimer.

			Nos fuites en dérision qui ne sont pas anodines et nos amusements pervers qui sont loin d’être innocents nous font énormément rire. Nos fonctionnements sont l’objet de nos discussions passionnées qui nous libèrent et nous amusent beaucoup.

			Dans ton regard perturbé, ma tête qui s’abandonne en toi avec une légèreté inespérée, a cru reconnaître un ami de la planète de mes baisers. 

			Lors de nos embrassements, ta langue qui mime avec acharnement, abandon et désespoir la pénétration de ton sexe dans mon vagin me bouleverse. Les mouvements obsédants et concentrés de ta mâchoire m’offrent l’émotion de tes coups de reins absents et m’émeuvent jusqu’à obte­nir une jouissance cérébrale.

			Les gémissements de ton plaisir isolé sont l’écho de ma propre jouissance qui est incapable de se partager car blo­quée dans un des nœuds de ma pensée.

			 

		

	
		
			Mardi 22 avril

			 

			 

			Être amoureuse de toi me fait lire la difficulté de ta sexualité. Ton ambiguïté ne me fera pas m’éloigner de toi. Ton comportement paradoxal me fera seulement mettre plus de temps et d’énergie pour obtenir ta confiance. Notre relation risque de me faire souffrir. Mais malgré ces nom­breux obstacles, mes émotions iront jusqu’au bout avec toi. 

			Ma jouissance a décidé de naître dans tes bras. Mon esprit a senti dans ta présence, la confiance qui incitera mon corps à s’abandonner. 

			Comment te dire sans te choquer, ni t’éloigner, que le dernier obstacle à mes orgasmes est la fragilité de ta sensibi­lité. En même temps, c’est cette fragilité qui m’émeut. Mon attirance est née dans la reconnaissance de nos attitudes.

			Mais comment t’exprimer ma compréhension ? Les mots classiques du vocabulaire risqueraient d’être trop agressifs, de te fermer à jamais ou de te mettre mal à l’aise.

			Ma solution est de demander à ma peau d’avoir le pou­voir de te parler. Elle se fera l’écho de mon émotion. Enchantée de cette idée, chaque pore de ma peau est d’ac­cord pour devenir l’âtre de mon âme éprise. 

			Ces exhalaisons à fleur de peau auront le pouvoir de te transmettre le langage amoureux de mes sentiments.

			Ma peau traduira ainsi mes pensées et te chuchotera de t’abandonner en moi, sur moi, à côté de moi... peu m’im­porte... du moment que tu m’honores. Chaque millimètre de mon épiderme se transformera en mots pour converser avec tes sens. Mon nouveau vocabulaire pour te plaire s’évanouira dans ta peau et te communiquera charnelle­ment mon état d’esprit.

			Voici un extrait de mon lexique corporel qui t’interpré­tera mes émotions. La saveur de ma peau voudra dire : ta clairvoyance me complimente. Sa douceur : ton odeur me fascine. Son duvet : ton intelligence m’honore. Son soyeux : de te savoir heureux m’apaise. Sa transparence : fais entrer ta lucidité en moi. Son velouté : ton regard m’enfante la joie. Son goût sucré : ta voix me rassure. Son odeur de miel : je suis à toi.

			Puissent toutes les intonations ardentes et les tonalités sensitives de ma peau t’entraîner à pénétrer dans l’aboutis­sement de notre désir. 

			 

		

	
		
			Mercredi 30 avril

			 

			 

			L’instabilité de mon nouvel état amoureux habite tou­jours chez cette relation dont la proximité t’encombre. Comme ta maison m’est fermée et que l’hôtel ne te sied pas, les rues de notre quartier sont devenus les lits qui accueillent nos ébats. Pas forcément confortables, mais pratiques car toujours ouverts. 

			Aucune pudeur ne te retient pour jouir partout, alors que paradoxalement ta nudité m’est refusée ! 

			Peu m’importe puisque la présence de tes doigts qui sont de merveilleux suppléants de ton sexe m’affolent. Ta fantaisie de me goûter différemment avec chacun de tes doigts fait que ta capacité à me faire l’amour est multipliée par dix. Ton désir n’a qu’à lever le petit doigt pour que mon sexe soit frémissant et accueillant.

			La vivacité de ta pensée guide tes doigts en moi avec une détermination émouvante. Ton opiniâtreté à me faire jouir t’a transformé en un pianiste virtuose qui magnifie sur les tou­ches de mon plaisir, les tonalités de mes étreintes. L’agilité de ton doigté joue sur les sonorités de ma jouissance. 

			Mets tes doigts dans l’engrenage de mon plaisir. Introduis dans ma fente écartée, la phalange de ton index. Ton majeur le suivra avec résolution jusqu’à la hauteur de sa phalangine. Ton pouce musardera sur mon clitoris avec émotivité jusqu’à ce que mon vagin touché par la grâce ouvre la porte de son boudoir à ces dix courtisans dédiés à mon plaisir.

			Le suc magique qui en jaillira, arrosera chacun de tes doigts. Les bénéfices de cette onction seront la sensibilité sexuelle que chacun de tes doigts en obtiendra. 

			Ainsi, tes doigts devenus aussi orgasmiques que ta verge jouiront différemment et en même temps que moi. Nos extases amplifiées de ces cent nouveaux plaisirs nous trans­porteront aux limites de l’éternité. 

			 

		

	
		
			Mardi 6 mai

			 

			 

			Ma prémonition de me considérer comme la réincarna­tion de Lilith, date de quelques années seulement. Ses symboliques qui la représentent avec un impact sexuel très prononcé m’étaient complètement inconnues.

			Depuis, ses différentes légendes m’ont été racontées. Connais-tu celle dans laquelle Dieu a sculpté Lilith après avoir terminé Adam et avant de créer Ève ? 

			Dieu qui n’avait plus assez d’argile pour achever la tête de Lilith, prit la terre déjà ciselée de son entrejambe pour la terminer. Lilith s’est ainsi retrouvée avec son sexe dans son cerveau. 

			D’apprendre cette légende m’a interpellée et m’a ren­voyée à mon pressentiment de me croire sa mutante. Depuis que ta présence a bouleversé ma vie, ma volonté de t’étonner a également envoyé mon sexe dans mon cerveau. Ainsi mon sexe réfléchit à son avenir. 

			L’avenir de mon sexe ! Tout un programme ! Aujourd’hui, tes occupations professionnelles t’emmènent à en écrire un, très ambitieux. Pendant ce temps, ma détermination à t’épa­ter en rédige un autre exclusivement pour toi, mais érotique celui-là.

			L’installation de mon sexe dans ma tête a transformé chacun de tes baisers en d’exceptionnels cunnilingus qui me provoquent des orgasmes fantastiques. Le souffle de ta respiration est changé en un regard céleste qui rassure mon sexe. La clairvoyance de ta perception a modifié ses doutes en une décision de vivre enfin une vraie sexualité. 

			Les vibrations de ces jouissances caressent mon cerveau et apaisent mes angoisses. Des visions éclaircissent mes désirs et discernent mes priorités. La compréhension de mon esprit devient une clef magique qui ouvre les serrures fermées de mon sexe. 

			De t’écouter m’est délicieux. De te voir et de t’embrasser me rend heureuse. De t’étonner et de te faire rire me fait vivre une aventure amoureuse d’une sensibilité rare.

			 

		

	
		
			Jeudi 8 mai

			 

			 

			Lors de notre premier baiser, mon désir de t’avoir en moi fut si concentré que ton sexe a été happé par mon cerveau. 

			Depuis, ton sexe est en pension dans ma tête au côté du mien. Nos deux fragilisés de l’amour s’entendent à mer­veille et s’amusent comme des petits fous. Leur proximité quotidienne les emmène à se confier et à se sentir libres dans leurs ambiguïtés et complices dans leurs paradoxes. 

			L’écho de nos baisers retentit dans mon cerveau et les arrose d’un havre de jouissance. Une joie de vivre les enva­hit d’une allégresse bouleversante et leur provoque des orgasmes poignants. Ton sexe adopté par mon esprit fait dorénavant partie de moi. La vision du monde revue et corrigée par ce nouveau couple impertinent analyse la société de façon charnelle. 

			Cette paire épatante qui a uni l’instinctif à l’intellectuel étudie l’attitude globale de l’homme à partir de son rapport avec la sexualité. Ce couple surprenant recherche com­ment exalter notre côté animal au travers d’une spiritualité enrichissante.

			Lors de nos baisers, ma langue est devenue un puissant scanner de ton âme et a acquis la faculté de te déchiffrer dans ta salive. Émue de te décoder, ma langue a décidé de rejoindre nos deux sexes dans mon cerveau et de séjourner quelque temps avec eux pour les encourager à mieux s’ap­privoiser. Ainsi, nos deux sexes se font sucer amoureuse­ment toute la journée et s’excitent à se savourer. Puis, repus de jouissance, nos deux privilégiés se lovent et s’endorment dans le rebondi de sa chair. Le bout souple de ma langue se replie alors sur eux et les enveloppe de ma soif à t’aimer. 

			Puissent un jour nos sexes handicapés se réveiller amoureux et confiants ?

			 

		

	
		
			Jeudi 15 mai

			 

			 

			Ton attitude équivoque cherche-t-elle à me déstabiliser, à m’attrister ou à m’éloigner ? Ton comportement est celui d’un homme désireux et distant. Ton intonation est soit enjouée, soit décourageante. 

			Hier, tes questions insidieuses, pas forcément généreu­ses me harcelaient sur le fait de ne pas avoir d’enfant. 

			Il est vrai que ce choix qui fait de moi une nullipare est anormal pour la société. Heureusement, pour le moment peu de femmes prennent cette décision d’arrêter sciem­ment la chaîne de la reproduction.

			En parallèle, tes compliments jugeaient délicieux d’être désiré par une femme drôle et étonnante. Ton indisponibi­lité trouvait que mon comportement de ne rien te deman­der et de te comprendre était atypique et intelligent. Pourtant, malgré mes qualités qui ont l’air de te convenir, ton épuisante indécision refuse de passer trop de temps avec moi.

			Mon attitude qui, d’après ton message : « Tu sais admi­rablement – trop – bien m’exciter », te plaît. Néanmoins, ton émouvante confusion recherche moins souvent qu’auparavant mes caresses. 

			Ta permanente hésitation entre ton refus de créer un lien et ton désir de jouir avec moi me fait poser de nombreuses questions : « Avoir mal à la tête ? T’expliquer ton incohé­rence car le lien existe déjà ? Rire ? Souffrir ? Partir ? Déposer un baiser sur tes lèvres ? Exiger ? Pleurer ? Te traiter d’égoïste ? Te sourire ? Te taper ? Embrasser un autre homme devant toi ? Plaindre l’homme vain ? Observer ton jeu inefficace ? Admettre ta particularité ? Te conseiller de fréquenter une prostituée ? »

			Ton indécision m’épuise... Entre ton « Je veux, mais je ne peux pas » et les « Je pense toujours à toi, mais je dois y aller », je t’ai pris par la main et t’ai t’entraîné à l’exté­rieur pour te sortir de ton énervante inconstance qui nous rend impuissants.

			L’instant magique où je te sens à mes côtés m’a fait voler au-dessus du sol et ouvrir la porte de ma voiture. Cette véritable amie qui abrite régulièrement nos attouchements sait se faire oublier et nous protéger des regards indiscrets pour nous laisser à notre intimité. 

			La mélodie de nos halètements résonnent contre les portières et provoquent nos baisers intenses. Nos propos troublants et mes positions acrobatiques pour être fouillée de tes doigts s’accommodent très bien du peu de place. Cette concentration enivrante nous empêche de nous épar­piller. 

			Après avoir obtenu une éjaculation concrète sans érec­tion pour toi et une jouissance fantasmée pour moi, ton corps s’est détaché de mes bras et m’a demandé, comme à ton habitude, de te raccompagner chez toi. 

			À chaque fois, après t’avoir déposé, ce sont les souvenirs condensés de nos plaisirs qui prennent le volant de ma voiture et me ramènent chez moi. Car mon sexe qui pleure de n’avoir pas su te séduire suffisament pour t’entraîner à t’endormir dans la chaleur de mes seins est incapable de conduire. 

			Mon insatisfaction met à tue-tête la chanson Love, de Léonard Cohen pour exterminer dans l’émotion musicale la frustration qui m’accapare. Ce concentré d’émotions me transporte jusque dans mon lit et me borde. Pour réussir à m’endormir dans mon manque de tendresse, une made­leine et un carré de chocolat remplacent ton sexe dans ma bouche. 

			 

		

	
		
			Samedi 17 mai

			 

			 

			Dès le lendemain, mon esprit a refusé radicalement d’être pollué par la frustration dans laquelle ta propre insa­tisfaction adorerait m’entraîner. J’ai continué de promener ton influence bénéfique dans mon imagination. 

			Une scène de mon idéal de vie quotidienne avec toi serait d’entrer sur la pointe des pieds dans ton salon et d’admirer ton regard exigeant concentré à corriger ton futur livre. Ma légèreté sourira à la rigueur de tes propos.

			Mon sexe nu t’allongera avec habilité sur ton canapé. Mes reins, pour s’offrir à toi, te tourneront le dos et s’assié­ront avec légèreté sur ton sexe. Ma dévotion s’adaptera à sa forme. Un silence mystérieux nous illuminera.

			Tes yeux, déstabilisés par mes arrière-pensées ainsi exhibées, s’enflammeront de la vision entraînante de mon intimité dévoilée et apprécieront mon audace à toujours vouloir t’exciter.

			Ton hésitation entre le torride désir de te laisser aspirer par ce trou obsédant ou la glaciale sagesse de retourner à ton rigoureux ouvrage te paniquera quelques instants. Pendant ce temps tes mains plus rapides à saisir les bonnes occasions de se régaler empoigneront fermement mes fesses rebon­dies. 

			Mes reins se cambreront afin que la bouche enjouée de mon cul s’ouvre à toi. Ton esprit curieux plongera instinc­tivement dans cet orifice avec une délicieuse immoralité. Ton doigt jouera dans ce trou avec une obsession raffinée et l’exploitera obstinément jusqu’à l’écarter suffisamment. 

			Les possibilités inaccoutumées de cet étroit passage te feront envisager une nouvelle issue pour t’approprier la profondeur de mes entrailles. Ton majeur guidé par ta pré­disposition à me révéler, m’imposera ton assurance et ton soutien. Il me donnera la tourbillonnante impression de me transformer en une mappemonde qui virevoltera autour de ton doigt fiché en moi.

			Deux autres de tes doigts saisiront mon clitoris qui exprimera dans une stupéfiante érection, sa fureur de jouir. Ta respectabilité de Monsieur le bichonnera, le pincera, le roulera jusqu’à ce que les ahurissants témoins de mon premier orgasme exposent leur gratitude.

			Ton autre main s’introduira dans la peau laiteuse de mon fessier et la donnera en offrande à ta bouche qui s’en délectera. Tes mains n’auront plus qu’à écarter les lèvres de mon sexe pour abreuver ta bouche de mon suc. Les saveurs effervescentes de cette potion mystérieuse dynamiteront tes pensées. 

			Plongée dans un état d’adoration, ma bouche soumise accueillera délicatement ton sexe. Ma langue le sucera intelligemment et le promènera allègrement dans les jar­dins troublants de ma jouissance.

			Voilà mon idéal ! 

			Mon rêve de bonheur suprême avec toi est l’association parfaite de notre sensualité et de notre intellect. Cette union offrira la merveilleuse possibilité à nos esprits de travailler en paix, stimulés par nos sexes délicieusement comblés.

			Ma liberté à t’aimer ne rêve pas d’enfants à éduquer, de famille à créer, de plage où bronzer, de carte bleue à faire exploser. Mais que la complicité de nos caresses crée une électricité statique qui maintienne en éveil la perspicacité de nos cerveaux et la volupté de nos sens jusqu’à la mort. 

			 

		

	
		
			Dimanche 25 mai

			 

			 

			Mon intuition t’avait prédit lors de notre première ren­contre qu’un important contrat de travail te lâcherait. Un mois plus tard, tes questions pour connaître mon opinion sur une mission professionnelle qui allait accaparer tout ton temps n’écoutaient pas ma réponse prédisant ton futur échec. La timidité de ma voix essayait de te conseiller de ne pas t’as­socier et de te concentrer uniquement sur ta spécialité.

			Ma prévenance avait visionné, six mois à l’avance, l’en­combrant chagrin qui t’envahit aujourd’hui. Bien que notre relation n’ait pas évolué, ma douceur te pardonne l’ambiguïté de ton attitude qui navigue constamment entre ton désir périodique de te satisfaire dans ma chaleur et un oubli total de ma présence.

			Ce soir, mes câlines étreintes léchaient ta tristesse. Une fragilité s’est lue dans ta maladresse inopportune qui t’a fait trébucher et manquer de tomber en descendant de ma voiture devant ton domicile. 

			D’ailleurs à propos de domicile, ma curiosité féminine ne connaît toujours pas ta maison ! Peut-être d’horribles cafards hantent ton intérieur ! Une poussière inimaginable recouvre tes souvenirs ! Un abandon décore ton habitat ! Quoi qu’il en soit, ta volonté à ne pas me présenter ton intimité me touche.

			Émue de te voir épuisé et blessé, ma folie m’a transfor­mée en fée. Ma première action fut de m’infiltrer dans ta chambre et de l’ensoleiller immédiatement.

			Sur ton lit, ton corps était douloureusement blotti en chien de fusil, dans une souffrance non envisagée. Tes jam­bes maintenues serrées comprimaient ta peine envahis­sante. Mon attention à ne pas te réveiller s’est glissée entre elles. Mon respect t’a basculé sur le dos. 

			Ma fidélité a saisi délicatement tes fesses et a attiré scru­puleusement ton bassin vers moi. Mon cœur t’a déshabillé tendrement afin que ton sexe me soit complètement offert. 

			Ton corps anesthésié par ton échec était comme une marionnette de chiffons. Mes gestes affectueux, fidèles porte-parole de ma compassion, comprenaient ne pas avoir le pouvoir de te consoler.

			Pour te détendre, mon corps a ondulé sur toi. J’ai écarté délicatement tes jambes tremblantes et hésitantes à se lais­ser aller. Mes mains appliquées à être aussi légères qu’un souffle pour ne pas troubler tes pensées effleuraient l’inté­rieur de tes cuisses. 

			Ma langue douce comme un rêve a léché finement la délicate naissance de ton sexe attristé. C’est alors que ton sexe lapé subtilement et généreusement enrobé s’est tendu comme un espoir. 

			Mes lèvres t’ont tété dans le calme reconstructeur qui survient après la tempête. Leur alternance d’aspirations, succions, pressions aspirations, succions ... faisait corps avec ton sexe meurtri. L’incandescence de leurs sucées ambitionnait de dissoudre ta douleur. 

			Que ton sexe si bon à lécher réponde si poliment à mes sollicitations en se durcissant a ému ma bouche et l’a encouragé à t’envelopper encore plus délicieusement.

			Ton sexe, devenu fou de félicité d’être si bien sucé, s’est demandé dans un égarement de lucidité si ma ferveur n’était pas assistée d’au moins dix langues, dix bouches et d’autant de lèvres. 

			J’étais fière de t’insuffler ma force avant que tu repartes au combat et de t’offrir le plaisir de mon sexe comme éner­gie réparatrice.

			L’urgence de te faire oublier cette terrible réalité qui risque de te condamner à l’inaction pendant de longs mois m’a fait absorber profondément ta verge. 

			C’est ainsi que pour te consoler, j’ai avalé ta souf­france.

			C’est évident que ton cerveau connaît tout, excepté les dix pour cent d’irrationnel qui prennent corps dans l’émotionnel. Mon ambition est d’être ces dix pour cent passionnels qui navigueront à portée de main de ton esprit rationnel. Ma folie amoureuse sera le concentré passionnel que tes brillantes études ne t’ont pas ensei­gné.

			Ton repli affectif t’isole de l’énergie régénératrice de la sexualité. Mon sexe qui respecte ta liberté d’agir aimerait être dédié à encourager ton succès. 

			Ta personnalité qui m’a cloisonnée à une échappée ful­gurante et à une jouissance lumineuse me castre, me désole et me bouleverse.

			Ton désir de réussite ne veut pas entendre mon intui­tion qui te donne perdant de ton prochain challenge pro­fessionnel. 

			 

		

	
		
			Mardi 27 mai 

			 

			 

			Un carnet brûlant de désir est en permanence dans mon sac. Comme une élève appliquée aux arts de l’amour cérébral, mon âme t’ébauche des contes érotiques émouvants. 

			C’est une occupation amusante, voire très enrichissante, que de flotter à longueur de journée entre vérité, imaginaire et fantasmes pour t’étonner. Cet accès à ta rêverie convient à mon indépendance. Ainsi ma lucidité qui ne t’attend jamais, qui ne t’espère pas non plus, te crée. 

			La compensation que mon esprit a trouvé pour refuser la frustration dans laquelle tu as essayé de m’entraîner a été d’écrire. Mes phrases m’ont octroyé l’audacieuse liberté de me caresser l’esprit avec des mots, de faire l’amour avec des virgules, de me masturber sur un verbe osé, de m’écar­ter sur un point d’exclamation, de me stimuler sur un adjectif audacieux, de me cambrer entre des guillemets, de me pâmer sur trois points de suspension, de gémir de plai­sir sur un point d’interrogation, de m’endormir comblée entre deux parenthèses de félicité.

			Mon carnet fait la collection de mots évocateurs, tendres complices et fiers gardiens du désir. Aucun ne représente le sexe, juste une subtile suggestion gaie et troublante. Ils m’entraînent dans une attitude amoureuse, généreuse, étourdissante et influencent ma vie.

			Les idées osées et surprenantes qui y sont transportées sont si impatientes de te raconter le sexe et sa magie, que leur proximité a transformé mon carnet érotique en un carnet magique. 

			Les personnes qui y sont notées (même ceux que je ne connais pas) apparaissent, par hasard dans ma vie au jour exact où leurs noms sont écrits, sans avoir eu à les contac­ter. C’est le prodige de l’amour ! Vérifie par toi-même ! Ce soir, à vingt et une heures, une force irréfléchie s’est empa­rée de moi, m’a habillée, m’a faite sortir, m’a mise dans ma voiture et m’a conduite dans nos habitudes. 

			Un magasin ouvert m’a tendu les bras. Ta solitude était dedans. La surprise de te voir m’a transportée. Ton sourire ravi de me croiser sans rendez-vous m’a convain­cue de la puissance de l’art de la synchronicité. Tu m’as invitée à dîner. Au restaurant, ta consternation sur ma tenue vestimentaire de petit marin de douze ans était éloquente :

			– Mais qu’est-ce qu’il t’a pris de t’habiller ainsi ? Tu es d’habitude si féminine, si sexy, si élégante ? 

			– Je triais mes vieux habits quand une force m’a emme­née jusqu’à toi, par hasard. Je ne savais pas que j’allais te voir. C’est l’impact de ton nom sur la page de mon carnet magique à la date d’aujourd’hui qui m’a habillée n’im­porte comment.

			– N’importe quoi !

			– Non, pas n’importe quoi. L’autre jour j’ai inscrit le nom d’une personne que je voulais rencontrer pour un projet. Le soir, à une manifestation, un homme m’em­brasse. Je lui fais remarquer qu’on ne se connaît pas. Il me répond que j’étais trop lumineuse et qu’il lui fallait m’em­brasser. Je lui dis que c’est gentil, mais que ce n’est pas une raison. Il se présente. Eh bien figure-toi, c’était la personne dont je voulais faire la connaissance.

			– Je t’adore car tu es la seule femme qui me raconte ce genre d’histoires.

			Mes explications étaient trop irrationnelles pour ton cerveau formaté. Mon rire ne faisait que renforcer ton opinion sur moi : j’étais excitante et drôle mais incompré­hensible et folle.

			Néanmoins, tes baisers se moquaient pas mal de ma manière de vivre car après le dîner, ta joie de me caresser ne s’est pas faite attendre. Un recoin entre deux maisons a abrité nos frénésies sensuelles. Un renfoncement dans une impasse a préservé l’excellence de tes caresses. L’entrée d’un passage secret a couvert nos baisers et m’a propulsée dans l’exquis plaisir des amours adolescentes.

			 

		

	
		
			Lundi 2 juin

			 

			 

			Mon intuition de ton deuxième échec professionnel vient, encore une fois, de se révéler exacte. D’où me vien­nent ces pressentiments toujours justes à ton égard ? De mon instinct ou de mon amour ? 

			Je sais ne pas avoir le pouvoir de te consoler de cette nouvelle blessure. Je compatis à ta douleur. En revanche, ma poitrine, sûre de sa capacité à te réconforter, me juge ingrate de te laisser seul face à tes déceptions. Mes seins estiment que leur place est dorénavant auprès de toi pour te dorloter. 

			L’écho de tes compliments qui les idolâtraient résonne dans leurs rondeurs et les encourage à apaiser ta peine. La vibration de tes mains qui les vénéraient retentit dans leur convivialité comme un appel. Le souvenir de ton empres­sement à t’extasier devant leur pesanteur les motivent à te retrouver.

			Leur enthousiasme les a gonflés outrageusement. De prendre cette décision peu conventionnelle les a fait débor­der de mon soutien-gorge. Leur rêve de partir sur-le-champ à ta recherche pour te soulager a fait exploser les boutons de mon chemisier.

			Ma tendresse les a caressés de mots apaisants pour essayer d’arrêter leur fantastique transformation. Mais rien n’a pu stopper leur surprenante prise de volume. Étonnée de leur dilatation, je leur ai expliqué que ton emploi du temps était débordé, que mon corps n’était pas ta priorité, que ton intérêt reviendra nous solliciter, mais plus tard, que pour l’instant, l’homme blessé doit panser seul ses blessures.

			Avec insistance, ils me demandèrent de prendre position : aller te chercher ou attendre ton retour ? Mon refus catégorique de tenter de te voir les mécontenta. Ma poitrine énervée transmit à la lisière de mon sexe, les ondes naissantes d’une étourdissante excitation sexuelle. 

			Des vibrations incitatrices de volupté provoquèrent les extrémités de mes grandes lèvres. Cette obsession navigua si délicieusement sur mon clitoris surchauffé que j’eus le fantasme de me masturber sur le bout de mes seins. Mes tétons excités éjaculeront-ils en moi, le lait de ma maternité refoulée ?

			En fait, il me faut t’offrir un fauteuil magique qui nous emmènerait dans un pays où l’érotisme et la sensualité feraient partie intégrante d’un style et d’un projet de vie.

			 

		

	
		
			Vendredi 6 juin

			 

			 

			Lors d’un récent séjour mi-professionnel, mi-passion­nel, de lointaines relations amicales me découvrirent trans­formée et rajeunie. La question était inévitable : « Qui te rend si belle. »

			Ma réponse invariablement était : « Concrètement ? Personne. Émotionnellement ? Une fleur d’une rare variété a poussé dans mon jardin secret. Cette fleur belle et sensi­ble nécessite des attentions particulières depuis que sa tige a été quelque peu fragilisée. 

			« Courageusement, cette fleur agit comme si de rien n’était. Ses efforts pour faire monter sa sève et irriguer ses pétales prennent des chemins plus contournés que la route directe qu’aurait due lui offrir sa tige si un incident ne l’avait affaiblie. 

			« Sa beauté, son odeur et son courage m’ont séduit. Un désir de l’avoir près de moi est né instantanément dès notre première rencontre. D’apprendre à la comprendre et à m’adapter pour que ses exigences compliquées trouvent l’herbe de mon pâturage à son goût m’a rendue femme et m’a offert la renaissance de ma tendresse. 

			« Cette fleur n’a pas de nom. C’est un ange ou un démon tombé du ciel pour me guider. Le reflet de l’excita­tion de mon désir est son meilleur remède pour son réta­blissement. Mes baisers et mes seins lui servent d’onguent pour la renforcer. 

			« Sans vouloir être la Mère Térésa du sexe, mais de la savoir consolidée et satisfaite par mon attitude m’a offert une douceur inespérée et une compréhension précieuse. Son sourire que lui provoque mon optimisme a fortifié mon âme et enjolivé mon corps. C’est dans cette nouvelle émotivité que les fondations de la deuxième partie de ma vie prendront racine. Mon fantasme de fleur me désire parfois, mais ne m’aime pas. Sinon cet homme puiserait son oxygène de vie dans mon sexe. »

			Certains de mes interlocuteurs ont profité de mon récent célibat pour m’avouer me désirer depuis très long­temps et me courtiser. C’est incroyable comme ma volonté de me concentrer sur toi me rend attrayante et désirable. 

			Mon engagement vis-à-vis de cette relation impossible obsède les hommes qui veulent me séduire. Ma troublante fidélité les rend jaloux de ton ombre. Leur virilité trouve malsain de te donner l’exclusivité de mon corps et se pro­pose de m’aider à t’oublier.

			Qui a raison ? Accepter leurs baisers qui ne m’émeu­vent pas ? Hors de question. Partager avec eux des nuits torrides ? Mon corps s’y refuse. Que décider ?

			Continuer de vivre dans l’aura de ton image sans sexe pour m’apaiser ? Oui ! C’est cette grâce qui a transformé ma générosité en un amour bienveillant pour l’humanité.

			Aimer la projection de ta vision ? Oui ! C’est ta projec­tion qui a guéri naturellement mon corps tandis que ta vision m’a fait prendre conscience de sa présence. 

			Projeter mon amour dans ton fantôme ? Oui ! C’est ton fantôme qui m’a fait évoluer dans les méandres de mon psychisme alambiqué. 

			Trois fois oui ! Même si c’est irrationnel. 

			Certaines relations masculines vous offrent des bijoux, des week-ends, des voyages, des fleurs, leur vie. Ton intérêt pour moi m’a offert ma vie. 

			En parallèle à mon évolution, mes prévisions sur tes déconvenues professionnelles te proposaient de créer avec moi, une entreprise d’ampoules à Hong-Kong. Tes “non” étaient systématiques. Mais ta curiosité me demandait quand même : « Pourquoi des ampoules ? » Mon allé­gresse te répondait : « C’est le plus beau métier du monde d’apporter de la lumière dans le foyer des gens ». « Et pour­quoi Hong-Kong ? » C’était pour te dire qu’avec toi à mes côtés, le monde me convient. Lorsque ta présence est dans mes pensées, mon destin m’appartient. 

			Qui suis-je pour avoir décidé que ma destinée serait d’être ta Shéhérazade contemporaine qui t’écrit chaque jour une nouvelle histoire pour exciter tes sens jusqu’à ce que la mort nous sépare ?

			 

		

	
		
			Samedi 7 juin 

			 

			 

			Qui es-tu ? C’était peut-être la première question à me poser avant de m’engager aussi rapidement ?

			Et pourtant, non ! La sincérité de ma spontanéité est le fil conducteur de ma vie. Ton regard inconnu qui m’a cha­virée instinctivement était l’outil qui me manquait pour réparer ma structure psychique montée à l’envers et pour resserrer les boulons de mes contradictions.

			J’ai été séduite par ta présence, ton odeur, ta démarche perturbée, ton regard troublé. Peu m’importent ton style de vie, ton indisponibilité, ta carte de visite ou ta carte ban­caire. Seule compte la densité de tes baisers.

			Mon attirance organique n’est pas indifférente à ta pas­sion professionnelle. Bien au contraire puisqu’elle fait partie de toi ! Mon attitude qui sait ne pas être ta priorité t’apportera toujours la confiance et la sincérité nécessaires à l’aboutissement de tes projets ambitieux.

			En revanche, de tâcher de te comprendre m’amène à me poser bien des questions te concernant. Pourquoi m’avoir dit tous ces sublimes compliments, que mon aptitude à jouir seule te rassure, que mon tempérament friand de plai­sir érotique t’attire, que mes réactions sexuelles variées te comblent, que l’abondance de ma mouillure vaginale t’émeut et ne pas venir t’approvisionner régulièrement à ma sensualité et te servir gaiement de ma sexualité ?

			Pourquoi ton rêve est d’être tendre et actif dans mes bras et rester si longtemps sur le seuil de mon intimité sans pouvoir en forcer la porte ? 

			Pourquoi préférer que mes mots te racontent comment lécher mes grandes lèvres aussi rebondies et potelées qu’un abricot chauffé par le soleil, plutôt que de te régaler de la tendresse de leur chair ? 

			Pourquoi toutes mes phrases comme : « Suçoter mes petites lèvres. Goûter leur goût rare et subtil. Caresser leur peau interne toute colorée en rose. Tirailler les bords inter­nes de ma fente. Sucer le capuchon tendre de mon clitoris. Glisser délicatement ton doigt sur leur face externe légère­ment velue », stimulent ta libido et m’interdisent parado­xalement l’accès à ton sexe ? Pourquoi ne pas venir t’amu­ser avec tous mes orifices que ton envie convoite et que ma liberté amoureuse t’offre ?

			Lorsque, tard dans la nuit, tes sollicitations pressantes me demandent de t’écrire mon érotisme enflammé, ton âme d’enfant retrouve-t-elle l’odeur de sa mère aimante qui lui conte des jolies histoires pour l’endormir ? Quelles sont tes angoisses que mes récits atténuent ? 

			Pourquoi les représentations mentales compensatoires de ta pudeur naviguent-elles entre tes excitations à te satis­faire dans l’immédiateté et le cloisonnement de mon corps limité aux murs de tes fantasmes ?

			Mais comment te parler de ton intimité sans te cho­quer ? Moi-même, dans mon passé, mon autoritaire blo­cage fuyait et disait non à tous les amoureux qui désiraient me révéler ou m’aider à trouver la jouissance.

			Puisque mon but est de t’apprivoiser et te faire retrouver ta puissance, mon imagination doit créer un être idéal des­tiné à t’apaiser. C’est prodigieux comme ton comportement est si similaire au mien. Peut-être es-tu mon double ou ma moitié mis spécialement sur ma route pour me montrer les aberrations et les méchancetés inconscientes de mon passé de séductrice.

			Pour te faire évoluer, mon esprit doit inventer le double de celui qui aurait su me calmer et me donner l’envie de changer. En effet, il n’y a que la générosité d’un homme suffisamment amoureux et fin stratège qui aurait pu me mettre face à mon problème d’orgasme. Mes angoisses ne voulaient rien entendre. Mes certitudes qui me soutenaient d’avoir raison, paradoxalement, m’enfermaient dans une torpeur qui anesthésiait mon rapport avec la réalité. 

			Certaines paroles ou attitudes auraient pu me provo­quer une réaction, un réveil qui m’auraient fait accepter d’être guidé. Cet être idéal que mon âme a décidé de concevoir pour te convaincre de me demander mon aide, doit répondre à mes dix commandements de l’amour : sa présence me plaira à la folie. Sa lucidité sur mon problème de plaisir sexuel ne devra pas être for­mulée sinon mon esprit rebelle se bloquera. Son humour me remettra en question. Sa gentillesse me donnera confiance. Sa disponibilité ne m’envahira pas. Sa personnalité me donnera envie de lui ressembler. Son indépendance me désirera. Son intelligence me défiera. Sa clairvoyance me protégera. Sa patience me fascinera. Son amour me laissera vivre.

			Le secret de ma méthode pour te séduire est la sui­vante : je me mets à ta place et j’imagine ce que tu voudrais entendre. Dans ma tête, je sais exactement comment jouer pour ne pas être dans la demande de toi. Dans la réalité, c’est beaucoup plus compliqué.

			Les mots qui sortent de mon esprit pour te rejoindre traversent une tempête d’émotions, voire un ouragan de passion. Des tornades d’urgence à t’embrasser immé­diatement, des rafales d’envie de t’entendre dans la seconde les déstabilisent dans une panique carrément antisexy. Ces pauvres naufragés qui ont essayé de résis­ter à toutes ces bourrasques d’émotivité arrivent à toi décoiffés et quémandeurs. La femme qui est en face de toi est l’opposée de celle que je voudrais être.

			Mon état amoureux qui te parle en oubliant toute stra­tégie risque de te perdre par mon abondance. Je devrais te quitter et te laisser à ton mode d’emploi complexe. Mais je veux savoir ce qui me retient à ton égoïsme. Je veux com­prendre d’où me vient cet entêtement à te déchiffrer.

			 

			Qu’est-ce que je vais souffrir ! 

			Qu’est-ce que je vais grandir ! 

			Mais qu’est-ce que je vais vivre !

			 

			En partant à ta recherche, une rencontre m’a boule­versée : Moi. 

			 

		

	
		
			Lundi 9 juin

			 

			 

			Entre la frustration et l’état amoureux, ma liberté d’être heureuse a choisi l’état amoureux. Mon nouvel état d’esprit est autant stupéfait par le fait d’avoir été enfin séduite que par ma volonté qui persiste à toujours vouloir te séduire. 

			L’énergie et l’optimisme ainsi que la force et la puis­sance que m’ont apporté la rencontre de nos deux particu­larités sont devenues l’aboutissement le plus constructif de notre relation.

			Plus jeune, faire la lecture à des personnes en fin de vie dans les hôpitaux m’a aidée à admettre la mort. Mon insouciance qui a accepté le radotage de leur esprit et l’in­continence de leur corps a ainsi admis l’idée de vieillir.

			La schizophrénie d’un proche m’a fait comprendre que la maladie lui a volé sa personnalité. Sa violence et sa haine sont l’expression incompréhensible, pour un non-initié, de son amour que sa pathologie mentale lui défend d’expri­mer normalement. Sa névrose m’a fait aimer ces espaces irrationnels entre la vérité et l’imaginaire, la réalité et la folie, le vide et le talent, l’émotion et l’intuition. 

			Touchée par la grâce d’avoir été désirée par un homme sensible, pour qui le lien sexuel a une valeur forte et singulière m’a fait grandir dans une nouvelle forme de générosité. 

			D’avoir été heureuse de comprendre tes jouissances et de répondre à tes sollicitations sont des beaux cadeaux que la vie m’a apportés, malgré ton indifférence qui est à la limite du désagréable pour qui veut s’attacher à toi. 

			Ce qui est épatant, c’est que ta conduite déplaisante et regrettable me projette la copie conforme de mon attitude inadmissible de manipulatrice. C’est parfait pour mon désir d’évoluer de voir ton détachement qui me traduit exactement mon ancien comportement incompréhensif. 

			Nos sexes qui n’en font qu’à leur tête s’enlisent dans une semblable et parallèle incompréhension. Nos sensibi­lités exacerbées qui compensent leur manque dans une séduction encombrante devraient avoir l’idée de s’entraider et d’être solidaires pour accoucher d’un projet commun, la réussite de notre éducation sexuelle. 

			Sinon quoi ? 

			Bien qu’aucune rupture n’ait eu lieu entre nous, la pro­chaine étape sera la fuite de l’un ou de l’autre. Quels argu­ments pourras-tu inventer pour ne pas venir te perdre entre mes jambes ? Quelle force supplémentaire m’apparaîtra pour continuer à te stimuler ?

			C’est le paradoxe de ma personnalité, rechercher un orgasme avec un homme si peu pressé de me combler ou de m’avouer qu’il se bat avec des fantômes, peut-être simi­laires aux miens.

			 

		

	
		
			Lundi 16 juin

			 

			 

			La chaleur a envahi la ville. Ma meilleure amie m’a demandé de passer quelques jours avec elle dans le sud de la France. Mon ex-compagnon qui désirait me revoir m’at­tendait à l’aéroport lorsque mon avion a atterri à l’aube. 

			Je lui ai demandé de m’emmener sur la plage de mon enfance. J’étais sûre qu’il y aurait d’énormes vagues. En effet, en arrivant quelle ne fut ma joie de les voir se cogner fortement contre les rochers de mes baignades juvéniles. J’adore quand mes intuitions se révèlent exactes !

			Mon corps a plongé immédiatement pour jouer avec la force de la mer. J’ai ressenti un vif plaisir dans cette lutte acharnée face au danger. De violents rouleaux me proje­taient énergiquement contre les rochers. Habituée à maî­triser ces risques, mon bonheur de nager et ma rage de combattre étaient grandioses. 

			Mon regard savourait la solitude majestueuse de ce décor déchaîné. Au loin, sur le bord de mer, la panique si lisible dans les yeux de mon ex-compagnon m’a choquée. Son attitude ne savait pas comment gérer mon énergie, ma particularité et ma liberté.

			Après mon bain, il profita de mon état d’euphorie pour me confier qu’aucune autre femme ne l’excitait depuis notre séparation. Sa virilité était devenue maladi­vement impuissante à cause de son trop plein d’amour pour moi. Son sexe me parlait gentiment et m’expliquait ses troubles. Le miracle de m’avoir à ses côtés l’a guéri. Son érection me demanda la permission de me faire l’amour. 

			Son attitude et sa déclaration étaient si touchantes que ma manière d’être décida de prendre à ma charge et paral­lèlement vos deux vies sexuelles compliquées et ambiguës. Bien que mes pensées soient toutes imprégnées de toi, je lui laissai me faire l’amour. Je partis juste après chez mon amie. 

			Sans chercher à me justifier mais de ne plus avoir de tes nouvelles, depuis quelque temps m’avait troublée et pro­fondément attristée. Ton habituel empressement à m’appe­ler, à me chercher, à me demander des histoires érotiques s’était éloigné de moi sans aucune raison ni explication. Comme je suis le genre de femme qui ne pose pas de ques­tions, je t’ai laissé vivre.

			Au travers de sa joie si immense et de ses mercis si glo­rieux, mon sexe reprit dans ma tête sa fonction réparatrice. En effet, son rôle d’aide-soignant et d’infirmier trouve un plaisir cérébral dans le pouvoir de rendre puissant un homme désemparé par ses angoisses. 

			Ébahi de voir l’impact et le bienfait de ma douceur chez cet homme qui avait souffert de mon absence, je me suis mise à pleurer sur mon incapacité à avancer dans la quête de mon plaisir sexuel.

			Pendant mon séjour, un mauvais pressentiment te concer­nant a rendu mon corps inquiet et ingérable malgré la délec­table beauté du lieu, la chaleur sucrée de l’été, la douce proximité de ma meilleure amie. Une urgence frénétique de te voir pour rompre notre relation qui n’évoluait pas, me fit me comporter en égoïste envers mon amie et rentrer qua­rante-huit heures plus tôt. 

			Mon corps était plongé dans un énervement tel qu’il m’aurait donné la force de rentrer à pied !

			À peine arrivée à l’endroit préféré de nos habitudes, ton mécontentement de me voir était éloquent. Dans la rue, planté devant moi, ton pied piétinait méchamment le sol. Ton regard odieux me fuyait. Tes mains, devenues indiffé­rentes au souvenir de nos anciennes effusions, voulaient me repousser. Aucun son audible ne sortait de ta bouche. Tu m’as, finalement, bredouillé un mensonge malhabile. Ton incapacité à t’exprimer clairement témoignait de ton immaturité sentimentale. 

			Au lieu de me mettre en colère, ton comportement m’a bouleversée. Ton attitude était celle d’un enfant castré qui n’a même pas encore eu le temps de faire sa bêtise que la prévenance de sa mère a déjà anticipé et stoppé l’élan de son action. Je t’ai laissé et j’ai rejoint des amis qui m’atten­daient à cet endroit. 

			Quelques minutes plus tard, une jeune femme t’a rejoint et un sourire satisfait s’est lu sur tes lèvres. Mon intuition avait encore vu juste ! 

			T’appeler pour te dire ma déception ne m’est même pas venu à l’idée. J’ai horreur de subir. Je préfère agir. J’ai réfléchi à la manière de te créer le désir de revenir vers moi... un peu plus tard. Il m’a semblé plus judicieux de te laisser jouer. La jalousie ne vit pas en moi, mais l’envie d’exister oui. Mon état d’esprit trouve plus excitant et enri­chissant de trouver des solutions pour rester la cause de tes émotions que de subir l’effet de ton comportement. 

			C’était la première fois que je te voyais avec une femme que tu désirais séduire. Je me suis mise à observer ton regard. C’était stupéfiant. Il était similaire au mien lorsque je m’amuse à séduire. Une horrible question me traversa l’esprit. Durant ces derniers mois, tu m’as croisée plusieurs fois par semaine, dînant seule avec un homme qui était toujours différent. As-tu eu aussi mal que moi aujourd’hui ? Si je t’ai fait souffrir, j’en suis désolée. Je me rends seule­ment compte que j’ai dû te choquer puisque tu m’as sou­vent reproché d’être toujours accompagnée par des hom­mes. Tu m’as même posé des questions sur certains. Tu en avais trouvé un, trop jeune, un autre, mal élevé. Je croyais que c’était un jeu ! Je n’ai aucune notion de l’impact de mon attitude. J’adore séduire, tu le sais, c’est ma façon de lutter contre mes angoisses. En revanche, sache que je ne couche pas avec eux, puisque c’est avec toi seul que je veux faire l’amour. Depuis que je te connais, j’ai embrassé quel­ques hommes, et seulement une fois, juste pour les goûter et m’assurer que je suis vraiment amoureuse de toi.

			 

		

	
		
			Jeudi 19 juin

			 

			 

			Ton insatisfaction s’est associée à ton intelligence pour essayer de m’entraîner dans une frustration identique à la tienne. Pour y parer, ne pas être influencée et rester fidèle à mon état d’esprit optimiste, mes fantasmes m’ont raconté une autre histoire que la nôtre. 

			Mes phrases habillées d’excitation voluptueuse ont répondu à tes agressives absences par la sensualité comme si tes négations étaient des demandes d’amour masquées. C’est ainsi que les écrits érotiques que tu as fait naître en moi pour te dévoiler mon autobiographie sexuelle ont eu le pouvoir de m’éveiller au plaisir. 

			Tes demandes de : « Encore. Et.... Toujours. J’attends la suite ! Peux-tu m’en dévoiler un peu plus... » m’ont fait jouir au point que tes messages me sont devenus une véri­table drogue.

			Aujourd’hui, mes récits sont furieux après leur géniteur qui ne les sollicite plus. Après avoir sucé mon intimité, mon partenaire lecteur sort du jeu sans autre raison que ta soif de variétés féminines. Mais ta curiosité si prévisible ne m’angoisse pas. 

			Comme disent les enfants : « Même pas mal ! »

			Désolée de ne pas te bouder, la bouderie pollue mon esprit ! Je te découvre peu fiable et infidèle. Je me remets en question pour t’étonner. Je te veux dans le désir de mes textes. De te regarder baver devant d’autres femmes me force à devenir plus drôle et plus imaginative. 

			Paradoxalement, de continuer à te séduire me rend radieuse. Je me sens belle et mystérieuse. Je le vois dans le regard des autres hommes. Tu es mon laboratoire. Que tu sois attiré par d’autres femmes, je le conçois. Je ne me transformerai pas pour autant en une source tarie. Au contraire !

			Moi aussi, je m’étais organisée pour créer l’homme par­fait : l’un pour ses baisers, l’autre pour ses caresses, l’autre pour faire l’amour, un quatrième pour la vie sociale...

			C’est une nouvelle étape à franchir dans mon appren­tissage de l’autogestion pour devenir une mutante de l’in­dépendance. Mon matériel de survie de femme autonome consiste à t’écrire gaiement. 

			Ma priorité est de t’aimer et de rire. C’est une occupa­tion à plein temps. Je sais que tu ne m’aimes pas. Mais c’est parce que je t’aime que d’autres hommes vont m’aimer.

			Pour le moment, la qualité et la profondeur de mes fantasmes dépendront du goût et de la saveur de ton sperme. Viens éjaculer dans ma bouche. Fais-moi boire à la source de ton sexe le nectar qui fera éclore ma florai­son de mots d’amour. Ton breuvage embellira leur épanouissement. 

			Arrose mon esprit de ta semence qui s’infiltrera dans mon cerveau, irriguera mon inspiration et enfièvrera mon imagination. Ton baume de jouissance qui coulera le long de ma gorge fécondera gaiement mes fantaisies et fertili­sera généreusement mes folies. 

			Éjacule entre mes lèvres ta vérité qui me saoulera. Sa vigueur aspergera sur ma langue des volutes artistiques ahurissantes. 

			Ton liquide ainsi répandu sur mes papilles m’exaltera dans la grâce. Mon émotion me fera raconter la beauté de te connaître au monde entier et la joie de t’avoir rendu ta puissance.

			 

		

	
		
			Jeudi 26 juin

			 

			 

			Ta camarade de la semaine dernière n’a pas fait long feu ! Tant mieux ! Après votre premier rendez-vous, elle est revenue dans notre bistrot histoire de te croiser par hasard. Elle était avec une amie pour ne pas faire celle qui te cher­che. Elle était lumineuse. Son regard t’espérait. Tu rends belles les femmes, c’est bien. Elle affichait un sourire dans lequel je lisais son assurance d’avoir su te plaire ! Peut-être se projetait-elle déjà dans un avenir de couple avec toi. 

			Elle est revenue plusieurs fois. Du fait de ne pas t’avoir revu, son visage se ternissait de jour en jour. Tu l’as déjà délaissée ? Est-ce que ta jouissance délicate s’est heurtée à ses exigences de femme contemporaine donc pressée ? Où est-ce que tu en as fait le tour en une seule fois ? Dix jours plus tard, cette jeune femme est revenue une dernière fois hanter les lieux de son espoir. Elle était aigrie d’avoir été bafouée. Aujourd’hui, sa candeur s’est évaporée de nos habitudes, certainement dans la tristesse de ne pas t’avoir saisi.

			Quoi qu’il en soit, ton corps qui est plus fidèle à mon souvenir que ton esprit dispersé, n’a pas tardé à revenir à moi et à me suivre de nouveau. 

			Et tant mieux pour nous deux !

			Quelle bonne soirée nos corps, pas encore totalement reliés à nos esprits, ont passé hier. 

			J’ai ri. J’ai joui. J’ai appris. 

			Après t’avoir dit que délaisser une femme comme moi est l’attitude d’un fou, ton ardeur à m’entraîner dans toutes les ruelles pour m’embrasser s’est enflammée. 

			De t’apprendre que mon corps est un instrument fou­gueux et dangereux, destiné aux hommes qui savent le manier a embrasé ta passion à me dévorer dans tous les recoins d’un jardin public. 

			De t’informer que mon sexe avait appelé d’anciens amants à venir me faire l’amour a incendié ton enthou­siasme à me caresser fiévreusement entre deux voitures garées.

			De t’annoncer que ma nouvelle occupation dorénavant serait dédiée à ne faire que des bêtises a attisé ton obsession à me faire jouir derrière un gros camion.

			Ton emportement passionné à me désirer excessive­ment partout et sans retenue m’a démontré que la jalousie te motivait allègrement. 

			D’avoir été comblée par ton étreinte de ce soir m’a déchaînée !

			Mes phrases qui savent ouvrir les accès alambiqués de ton âme te poétisaient le sexe pour t’émouvoir et déconcer­ter tes sens. Mes lèvres riaient et enrichissaient mes répon­ses à tes questions incessantes. Ma provocation t’excitait et apaisait ta curiosité sexuelle. Les sonorités de mon inso­lence t’adulaient et faisaient de toi mon héros. 

			Le jour où l’idée de te faire un enfant naîtra dans le cerveau d’une femme, mon imagination adorerait que ta virilité fasse ce bébé in vitro et me demande de t’exciter. Mes mots érotiques te masturberont pour te faire éjaculer dans ton bocal. La tonalité de mon phrasé deviendra ainsi la mère spirituelle de ton désir à féconder ce nouveau-né. 

			Éternellement folle et impertinente, ma complicité sera la chef de tes érections, la reine-mère de ton harem, la gou­vernante de tes pulsions sexuelles.

			Je ne suis pas jalouse. Ça ne me dérange pas de sous-traiter ta vie quotidienne avec une autre.

			Ma connivence à ta jouissance sera une parfaite assis­tante qui apprendra pour toi toutes les langues du plaisir : l’érotique, le sensuel, le raffiné, l’obscène, le passionné, le romantique, le sadique, le masochiste, le fétichiste, le coquin, le pornographique... 

			S’ils ne suffisent plus à combler ton appétence de chan­gement, mon enthousiasme à susciter ton désir t’inventera de nouveaux langages aux accents d’extase pour ne jamais te lasser.

			Mon exaltation traversera tous les continents pour m’inspirer des techniques amoureuses du monde entier et me perfectionner dans l’art de la sensualité. L’Inde m’ini­tiera à l’habilité de ses massages enivrants. Le Japon m’en­seignera la soumission envoûtante des geishas. La Thaïlande me fera devenir maître en fellation.

			Mon talent de comédienne jouera les rôles de toutes les femmes susceptibles de t’interpeller pour saturer ta soif de variétés : diplomate émerveillée, putain amoureuse, barou­deuse cocaïnée, femme pressée, secrétaire blasée, chanteuse apeurée, héritière frigide, dentiste anorexique, avocate nymphomane, comptable coincée, architecte insaisissable, femme d’affaires lubrique, coiffeuse sadique, restauratrice sensuelle... 

			Mon imagination te fera trouver du charme à chacune d’elles et t’épuisera en scénarii sophistiqués destinés à satisfaire tes fantasmes.

			Use et abuse de moi, de ma fragilité, de ma volupté. Deviens immoral dans tes caprices érotiques. Demande-moi comment faire hurler de plaisir ta compagne ou com­ment faire jouir toutes les femmes. Ma folie veut que tu deviennes le meilleur amant, que ton obsession des fem­mes se transforme en une aura qui les fascinera toutes. 

			 

		

	
		
			Jeudi 10 juillet

			 

			 

			Deux semaines ont passé gaiement. Nos jeux ont repris leurs habitudes. Ma fascination pour toi grandit de jour en jour. Ton don d’attirer mes confidences les plus intimes m’épate. Ton talent de me mettre à nu psychiquement me fait revenir à toi inlassablement. Ton aptitude à me désha­biller psychologiquement m’hypnotise. Mon âme s’exhibe spontanément et passionnément devant toi. La femme intransigeante et insaisissable devient une adolescente éprise lorsque le son de ta voix parvient à mes oreilles. 

			Ton téléphone de ce soir qui prolongeait nos récents baisers passionnés m’a fait particulièrement plaisir. Ma sincérité ne veut plus se cacher derrière mon personnage de séductrice. Pour moi, faire l’amour est un acte solennel. Peu d’hommes m’ont troublée suffisamment pour avoir accès à mon intimité réservée pour les grandes émotions.

			Tu voulais encore une fois tout savoir de mes aventures sexuelles passées. Pourquoi me demandes-tu ça ? Ça t’ex­cite ? Ça te fait bander ? C’est pour mieux me connaître ? Me juger ? La première fois que tu m’as posé cette ques­tion, je t’ai répondu que ma vie sexuelle avait commencé le jour de notre baiser. Tu avais ri. Mais n’étant pas dupe, tu avais insisté. Cela te faisait tellement plaisir que je me suis prise au jeu. Maintenant, je crains que tes fantasmes de me croire une femme fatale t’attirent dans mes bras, mais me repoussent de tes draps.

			Ta question de ce soir : « Comment une femme avide d’aventures se comporte-t-elle avec ses amants ? » était un piège dans lequel ma spontanéité à t’obéir est tombée directement. J’aurais dû te répondre : « Le mystère de mon intimité t’attend dans mon lit. Viens m’y retrouver immé­diatement. Débrouille-toi pour te libérer. » Et raccrocher. 

			Au lieu de cette fermeté, faire la maligne pour te satis­faire a été mon recours. Je t’ai donc narré mes nuits orien­tales avec mon amant iranien. C’est moi qui l’avais choisi pour son intelligence, sa beauté, son amour de la liberté.

			Dès la tombée du jour, cet homme, entièrement dédié à me faire l’amour, me préparait une ambiance propice au désir. Aux heures frémissantes et épuisantes du petit matin, sa virilité repue de félicité finissait par s’endormir pour une journée de récupération. Pendant ce temps, je me dirigeais chancelante sous la douche avant de partir pour une jour­née de travail. 

			Le sentiment de savoir exciter un homme suffisamment pour maintenir ses sens éveillés toute la nuit flattait ma féminité. Le privilège d’avoir un excellent amant dans mon lit m’enorgueillissait. Ce bel homme intelligent m’irradiait. Sa puissance sexuelle a transformé ma fatigue en une sûre d’elle. Personne ne me résistait.

			Pourquoi, ce soir, ne pas t’avoir raconté plutôt l’autre face de ma sexualité ? Pourquoi ne pas t’avoir dit que je suis double, que deux femmes distinctes et opposées s’af­frontent en moi ?

			Lorsque je désire un homme sincèrement pour ses qualités humaines, je me bats pour qu’il reconnaisse mes valeurs et je lui fais l’amour. Je n’éprouve pas d’orgasme, mais du plaisir à lui en donner. En revanche, lorsque je sens un homme qui s’approche de moi pour chercher uni­quement du sexe, je réagis toujours de la même manière. Si l’homme ne me plaît pas, je suis charmante pour l’ap­pâter, puis odieuse pour l’éloigner, le punir. S’il me plaît, c’est alors mon besoin de séduction qui guide mes gestes et mon scénario est toujours le même. Seuls les prénoms et les odeurs, les langues et les lèvres, les cous et les bras changent. 

			Mes amants sont alors uniquement destinés à mes égo­ïstes jouissances. Ils doivent caresser mon sexe pendant des heures dans tous les lieux et je refuse de faire l’amour.

			Mon aplomb les envoûte. Ma certitude leur susurre : « Caresse mon sexe. Concentre-toi sur lui. Surtout ne me dis rien. N’exige rien. Caresse-moi. Fais-moi jouir. Prépare mon sexe pour l’amour qu’on ne fera pas aujourd’hui ».

			Mes amants étaient fascinés d’être dépossédés de leur rôle d’homme. Eux, les hommes virils et respectés qui ont toujours utilisé leur puissance pour séduire les femmes, pensaient avoir trouvé en moi leur double. Une lutte de désirs s’engageait : me faire l’amour, je ne voulais qu’être caressée. Tout leur prendre. Ne rien leur donner. 

			Quand leur désir voulait me posséder, mon autorité leur répondait avec une sensualité exquise : « Caresse-moi. Désire que je sois très heureuse. Sais-tu que tu es capable de me faire jouir longtemps ? Contente-moi. Réponds à mon exigence. Ne me demande rien. De toute façon, tu n’auras rien. Ce n’est pas le moment. Un autre jour, peut-être. Je ne peux rien te donner. Fais-moi oublier que tu existes, seules tes mains expertes ont le pouvoir de me pos­séder. L’homme qui est dans le prolongement de ses mains ne me plaît pas encore. Sois patient. Caresse-moi jusqu’à ce que mon corps réagisse à ta douceur et à ta vigueur. Caresse-moi fort... J’ai eu du plaisir. Va-t’en maintenant. J’ai joui plusieurs fois. Je ne m’étais pas trompée, tu es un bon amant. Ton doigté est agile, pertinent, efficace. Ta main est sûre, précise, audacieuse. Ton avant-bras est costaud, fort, résistant. Ton sexe est gonflé, mais il ne m’émeut pas. Rentre chez toi avec ton désir que je ne veux pas contenter. Tu désires, me dis-tu, revenir ? Revenir régulièrement me visiter car je t’excite ? Tu aimes ma personnalité, mes seins, mon humidité ? Tu es sûre que nous pouvons faire de grands et beaux ébats amoureux. Certainement. Mais quand ? Je ne sais pas. Je suis débordée. J’ai peu de temps. Ma vie de femme est dédiée à ma liberté. Pars maintenant, ta visite est terminée. Je te surnommerai le visiteur. Je te rappellerai. Peut-être... »

			Mes amants devenaient fous, mais me vénéraient. Leurs bouches gardaient le goût de l’amertume, de l’insatisfaction de leur désir et la saveur du regret de ma personne. 

			Mon refus de créer un lien raffolait de lécher leur tendresse. Mon obstination à dormir seule aimait sucer leur amitié et embrasser leur gentillesse. Mes baisers me faisaient exceller dans l’art du flirt poussé. Mes dîners sensuels jouissaient d’entendre leurs demandes d’un peu plus d’engagement de ma part.

			Mon ego se sentait valorisé de greffer une partie de mon intimité dans leurs pensées. Avoir une connivence immé­diate avec des hommes réputés pour leur rapidité d’action et les imaginer me faire l’amour me suffisait.

			Les déstabiliser dans une relation érotisée en pointillé et ne jamais totalement me laisser consommer pour les faire patienter pendant des années, m’a été un jeu délicieux.

			Mon souci, ensuite, était plus dans la gestion de ces hommes séduits. C’est compliqué l’administratif des désirs que l’on provoque, des sentiments que l’on suscite. Ces prétendants à votre jouissance vous appellent, vous récla­ment, vous exigent, se fâchent, essayent de vous rendre jaloux, vous menacent, vous insultent, se lassent, vous disent adieu, puis craquent et vous rappellent, s’excusent, tentent de vous séduire de nouveau, s’en veulent de leur faiblesse, ne savent pas comment vous gérer, vous trouvent mystérieuse...

			Exister sublimement le temps d’un fantasme pour ensuite disparaître m’a entraînée dans des quiproquos incompréhensibles. 

			N’est-ce pas la même chose pour toi ? Entre le jeu de la séduction et la sincérité d’aimer, sais-tu où est la frontière ? Personne ne connaît mon secret à part toi. Ne te sers pas de mes confidences pour faire pression sur moi, si un jour nos vocations personnelles venaient à nous séparer. En fait, peu m’importe ! 

			Depuis ce jour, où nous nous sommes embrassés, ma priorité fut d’être sincère. Ce n’est plus mon personnage de séductrice qui prendra les commandes de ma vie.

			 

		

	
		
			Dimanche 13 juillet

			 

			 

			Ta maîtrise est incroyable. Ton don de vouloir concen­trer un maximum d’informations sur moi dans un mini­mum de temps aussi. Ce soir, ta voix au téléphone était dans l’urgence d’absorber le mystère de toute ma vie en seulement quelques dizaines de minutes. Du coup, ton assurance réfléchie me ramène instinctivement dans mon monde, dans ma dimension, celle de ma sensibilité exacerbée. 

			Ta prodigieuse curiosité qui insistait sur mon autobio­graphie érotique m’a incitée à te parler de ma passion de l’être humain. Certaines personnes ont comme priorité leur carrière, leur famille, leur maison, les voyages, la société de consommation. 

			Ma vie est dans la consommation des rencontres. Les femmes et les hommes sont mes laboratoires d’analyses et mes centres d’études. Comprendre leur fonctionnement, leur évolution, leur adaptation, leur joie et leur tristesse me ravit l’âme.

			Ton exigence d’écoute qui me préfère avec des propos plus sexuels, m’a orientée sur mon penchant naturel d’aimer les hommes. Pour toi aimer doit vouloir dire bai­ser. Pour moi, c’est comprendre, observer, faire évoluer, parler mais pas toucher et échanger du sexe.

			Mon projet de vie serait qu’un entourage masculin compétent et talentueux constitue ma garde rapprochée. Leur désir confié à mon entendement deviendra le reflet du miroir de ma féminité. 

			Leur profil sera le même. Ces hommes seront subli­mes dans leur puissance sociale et professionnelle, mais insatisfaits dans leur sexualité. Ces grands bébés affamés seront partagés entre deux mondes qu’ils pensent oppo­sés : la société qui leur réclame toujours plus de compéti­tivité et leur insatiabilité dans une tendresse désirée mais inavouée.

			Mon dessein sur la terre est de les aider à épanouir leur puissance sexuelle pour la mettre au service du dévelop­pement de leur puissance intellectuelle. 

			Le mystère ambigu de ma personnalité réside dans le fait de me croire l’accoucheuse sexuelle de ces hommes.

			Le combat de ma vie est de préserver l’homme intelli­gent qui me semble une espèce en voie de disparition. Ma bataille est de panser et guérir, soutenir et aimer les hom­mes talentueux de notre société devenue complètement névrosée. Mon combat est de les protéger de l’invasion grandissante, alarmante et navrante de la bêtise humaine. 

			Telle une fée, ma langue magique s’infiltrera dans les pensées de ces guerriers modernes et sucera leurs cer­veaux lumineux. Ce bouclier de sensualité leur devien­dra une arme divine et subtile pour lutter contre le mal envahissant. 

			Avec mon état d’esprit, finies les convenances et les per­tes de temps. Les peurs, les frustrations ou les tabous seront abolis au profit d’un plaisir salvateur. Ma méthode pour sauvegarder les hommes respectueux est de leur enfanter des rêves frissonnants de sexualité tourbillonnante.

			Mes super héros compétents puiseront dans leurs exta­ses, le courage et les forces nécessaires pour se battre et briller. 

			Le charme de ces hommes ambitieux m’aspire dans des visions sensorielles. Ma clairvoyance visualise leur chemin pour accomplir leur destinée. 

			En parallèle, ma lucidité désire se faire adopter par leur talent pour acquérir auprès d’eux, les capacités de dénouer les nœuds très complexes de mon psychisme afin de retrouver la clarté de mon esprit.

			 

		

	
		
			Lundi 14 juillet

			 

			 

			La semaine dernière, au cours d’un déjeuner, mes capa­cités de t’inventer le sexe t’ont tellement excité et amusé que tu m’as conseillé d’écrire des nouvelles érotiques. 

			Dans mes rêves de la nuit dernière, le titre d’un manus­crit terminé m’est apparu. Mes mains te le donnaient à lire. Mon sexe était si content d’avoir écouté ton conseil et évo­lué grâce à ta recommandation que son sourire a illuminé sublimement nos deux visages.

			Mon roman sera l’histoire d’une séductrice qui tombe folle amoureuse d’un séducteur. Mon personnage féminin excelle dans l’art de la séduction et se plaît à dire que sa vie est une œuvre d’art éphémère. 

			Ma séductrice préfère le rêve sexuel à la concrétisation de ses promesses sensuelles. Ce livre sera composé de neuf nouvelles. Les huit premières seront ses récits où mon héroïne manipulera à merveille des victimes séduites, six hommes, une femme et un couple. 

			L’aboutissement de chaque nouvelle sera la narration du fantasme de ce qu’aurait dû être leur relation sexuelle si mon aguicheuse avait accepté de la vivre. Ce sera mon prétexte à écrire une illustration érotique, fulgurante comme une jouissance. 

			Cette illustration sera relatée sur peu de pages et construite comme une pièce de théâtre : un lieu, une situa­tion, une action. Où ? Quand ? Comment ?

			Dans le neuvième tableau, ma protagoniste rencontre un séducteur et se reconnaît en lui. Immédiatement, ces deux personnages se désirent spontanément et s’embras­sent passionnément.

			Le vertige amoureux que provoque cet homme la trou­ble au point de se mettre à nu et de signer la mise à mort de son personnage de séductrice pour faire naître en elle, la vraie femme qui sommeille. 

			Son rêve est de se transformer en un sexe béant pour l’englober et le submerger dans un plaisir effréné. Lui est attiré par cette sensualité offerte mais recule effrayé par tant de féminité qu’il ne veut toutefois pas complètement abandonner. Son désir veut la posséder. Son plaisir aime la caresser. Pourtant sa voix intérieure lui dicte de rester dis­tant du danger que cette femme représente et de ne surtout pas se laisser impressionner par elle, ni rentrer dans les méandres compliquées de son jeu. Sa personnalité est per­suadée d’être dans le vrai. Son masque de séducteur n’a pas conscience que c’est dans la sexualité que naissent l’éternité et la liberté, le pouvoir et la création. 

			Le combat exaltant “à la vie ou à la mort !” de ces deux séducteurs qui sont terrorisés par la dépendance d’un lien affectif et sexuel a deux fins possibles : 

			Mes deux amis décident de ne jamais fusionner et font triompher leur surcompensation de séducteur. Leur patho­logie continue de vivre, chacun de leur côté, leur vie de séducteur et de séductrice. Ce qui me permet d’écrire une suite “Cinq ans après”.

			Ou :

			Après avoir vécu d’abondantes et luxuriantes péripéties du jeu amoureux, mes deux fragilisés de l’amour osent se dire : « Je t’aime ». C’est la sérénité, la plénitude, le nirvana qui les projettent dans le génie de l’amour.

			 

		

	
		
			Mercredi 16 juillet

			 

			 

			Pendant ces quelques mois, nos habitudes ont entraîné notre complicité à se caresser du regard au moins une fois par semaine. Ton esprit est satisfait de lire dans la transpa­rence de mon désir, que tu es le héros de ma vie affective. 

			Notre attitude est similaire à celle des nombreux adep­tes qui vivent une aventure dérobée à la quotidienneté. L’histoire défendue et la passion d’un amour secret appor­tent aux heureux bénéficiaires une aura repérable, un signe d’appartenance au même clan. Les visages souvent épuisés par le train-train du travail ou de la famille sont rallumés par ces respirations de liberté qui glorifient les ambitions et ressuscitent l’adolescence.

			Avoir quelqu’un à qui rêver rend beau. Celui qui se sait désiré est privilégié.

			Ton regard est le stéréotype d’un comportement indécis “J’ai envie de toi, mais c’est compliqué de se voir. En revan­che, cela me flatte de savoir que tu es là, humide, à m’at­tendre”. 

			À croire qu’être un agent très spécial qui n’a que l’em­barras du choix de se pâmer dans une multitude de femmes offertes et supposées folles de toi est ton rôle préféré.

			Mais ton chemin pour arriver à te décider est alambi­qué. Ces complications non garanties d’aboutissement n’envahissent-elles pas tortueusement ton esprit ? Ton sexe trouve-t-il encore l’espace nécessaire pour s’y exprimer clairement ? 

			Dans ton univers formaté, ma place est très cloisonnée. N’étant pas dupe de ce jeu, il me plaît d’être un objet éro­tique cantonné à te séduire. 

			Mon rôle consiste à détenir une imagination suffisam­ment riche pour satisfaire tes fantasmes cérébraux jour et nuit, une émotivité qui te trouble, une indépendance financière qui te sied, un humour qui te détend, une per­sonnalité qui t’étonne, un détachement qui ne t’envahit pas, un silence qui ne te pose pas de questions, un regard acquis, des seins qui t’excitent, un corps avec lequel ta jouissance s’entend à merveille. 

			Deux fantasmes qui s’étonnent est le résumé de notre histoire ! 

			Depuis peu, c’est le hasard de nos habitudes qui guide nos baisers. Les ressorts de notre relation m’ont également été confiés. 

			Ou est-ce l’abondance de mon attitude directive, sédui­sante et drôle qui se les est appropriés ?

			Mes mots, précieuses clés qui ouvrent les portes de ton désir, m’assistent pour t’exciter. À chacune de nos rencon­tres, tâcher de t’embrasser furtivement devient mon fréné­tique divertissement. Attendre mes décisions pour me répondre rapidement “oui” et courir dans mes seins sont tes voluptueuses détentes sensuelles. 

			J’adore !

			Mon efficacité a repéré tous les lieux où se cacher. Mon sens de l’organisation a les codes secrets de toutes les portes cochères de notre rue, susceptibles d’accueillir nos émois. Mon ambition d’avaler ton sexe a localisé les coins calmes de tous les parkings souterrains propices à nos récréations érotiques. Mon imagination, toujours prête à te satisfaire, raffole d’inventer de nouvelles distractions audacieuses. 

			Se donner un maximum de plaisir dans un minimum de temps, sans perdre aucune miette de jouissance, est fol­lement excitant.

			Paradoxalement, ma sensibilité n’en souffre pas. Régulièrement, au moment de nous quitter, tes incessantes questions sur ma frustration de devoir nous séparer, reviennent inlassablement. Cela te ferait-il plaisir de lire de la peine sur mon visage détendu d’avoir été dans tes bras ? 

			Désolé, la vie continue après toi ! Différemment, certes. Mais se prolonge avec d’autres joies...

			 

		

	
		
			Lundi 21 juillet

			 

			 

			Ton attitude désagréable d’hier soir lorsque nous nous sommes croisés par hasard m’a heurtée. De t’avoir senti exaspéré par l’expression spontanée de mon désir alors que c’est notre mode de fonctionnement, m’a choquée. Ton attitude fermée qui m’a repoussée froidement m’a, pour la première fois, fait mal.

			Mes seins, obsédés à caresser ton sexe m’entraînent irré­sistiblement vers toi, même si mon esprit leur dit que ce n’est pas forcément le bon moment. 

			De te voir si méprisant alors que ton ami me compli­mentait sur mon parfum m’a énervée. J’ai grimacé dans son dos mon exaspération. Les syllabes du mot “nul” se lisaient sur mes pantomimes. Mes yeux si clairs d’habitude étaient noirs de fureur devant ton peu d’amabilité et ton manque de mémoire.

			Ce premier reproche t’a fait réagir positivement. Le lendemain, ta voix de petit garçon puni qui m’assurait de ta non méchanceté a retenti dans mon téléphone. 

			Mon Monsieur est le mode d’emploi le plus compliqué jamais rencontré ! Excepté le mien!

			 

		

	
		
			Jeudi 24 juillet

			 

			 

			Après t’avoir ramené à ton domicile ce soir, emporté par un sentiment de béatitude, mon corps n’a pas fermé l’œil de la nuit. Mon esprit était enivré de la subtilité du parfum de ta jouissance qui demeurait chez moi.

			Mes narines, devenues folles d’excitation reniflaient mes avant-bras, mes grains de beauté, mes poils pour ten­ter de retrouver l’arôme de ton plaisir abandonné.

			Mon odorat a retrouvé les étourdissantes fragrances de ta salive oubliée sur ma peau. Les effluves excitants du souvenir de nos ravissements ont été envoyés dans mon cerveau. 

			Ce souvenir de la sensualité de nos émois relevèrent dans la hâte mes seins et les rapprochèrent de mon nez qui désirait impatiemment les humer pour s’enivrer de ton absence.

			Mes doigts cédèrent à cette urgence en frottant et en pénétrant mon sexe. Mes mains apportèrent à mes narines la plus délicieuse substance de rêve éternel, celle de ta satis­faction éjaculée aux limites de mon intimité. 

			L’odeur de ton sperme éjaculé sur mon ventre m’a pro­voqué l’hallucination suivante :

			L’emprise de ton souvenir m’a droguée. Mon corps, fier d’avoir été aimé, s’allégeait et s’étirait vers le ciel. Peut-être avait-il la folle ambition de repousser les limites de la mort pour sauver mon imaginaire de ses angoisses destructri­ces. 

			Devenu gigantesque, mon sexe a acquis une dimension surnaturelle, celle de la taille d’un humain, aussi grand que toi. Toi qui, par miracle, étais là, minuscule entre mes jambes. Ton visage arrivait du coup juste à la hauteur de mes chevilles.

			Après avoir immédiatement retiré ma culotte, relevé ma jupe et m’être accroupie, mes jambes se sont écartées au maximum afin de t’offrir sans plus attendre l’accès à mon sexe.

			Mes mains t’ont alors pris délicatement dans leur paume et t’ont soulevé jusqu’à mon entrejambe. Là, mes fesses se sont contractées. La projection vers l’avant de mon bassin t’a proposé mon ouverture béante. Mon vagin se présentait à toi, immense, semblable à l’entrée mystérieuse d’une grotte magique et t’invitait à y pénétrer en entier. 

			Mon corps s’est penché et s’est arrondi autour de toi pour mieux t’englober dans d’audacieuses sensations nées dans mes pensées anarchistes. Le manque de tes baisers m’a tellement perturbée qu’une tempête d’impressions tourmentées a réussi à s’échapper de mon âme. 

			Ces perceptions divines de montée du plaisir dans un sexe chaud et de bouche absorbeuse dans des lèvres humi­des bâtissèrent, autour de toi, un nouvel espace sensuel. Ce puissant cyclone émotionnel cherchait à t’entraîner vigou­reusement et à t’aspirer résolument dans un déroutant et ahurissant tourbillon. 

			Heureusement, les lèvres plutôt généreuses de mon sexe s’écartèrent pour te protéger de ces agitations particulières. Ton corps qui avait la taille exacte de ton sexe au repos s’est ainsi retrouvé, malgré toi, à la frontière bienveillante de mon intimité transformée en un lieu extraordinaire.

			Mon âme qui n’avait jamais réussi à te transporter à un stade ultime d’abandon corporel, était heureuse d’avoir enfin trouvé le moyen de te faire ainsi apprécier la morpho­logie de mon sexe.

			Ma patience t’a offert le temps nécessaire pour que tes yeux visualisent la taille que prendrait ton sexe dans mon vagin. Ton anticipation a pu l’imaginer calé, maintenu, soutenu dans tous les recoins prévus pour son confort. 

			Prions pour que ton désir, après avoir apprécié la qua­lité de mes pelotons molletonnés destinés à ton aisance, sera de retrouver ta taille normale et de venir me faire l’amour !

			La surprenante beauté de mon spectacle physiologique a excité et déchaîné tes cinq sens. Tes jambes ont tremblé devant ma beauté vulvaire ainsi découverte. 

			L’atlas de mon sexe dessiné pour t’émouvoir t’a comblé. De te retrouver à baver devant la configuration de ma vulve et le contenu de sa fente t’a élégamment surpris. La pig­mentation de mon clitoris, et l’envergure de mes nymphes ont fait saliver ton appétit.

			Les émanations intimes émises par mes parties délicates t’ont provoqué un attachement déroutant. Leurs parfums obsédants ont retenti sur ton comportement physiologi­que. Leurs effluves entêtants ont eu un pouvoir grisant sur ton esprit qui exultait au milieu de cette fête érotique des­tinée à te recevoir. 

			Tes émotions se sont initiées à me lécher, à me goûter, à me manger. Tes exigences sophistiquées se sont abandon­nées. Tes requêtes intellectuelles ont été oubliées. Ton sexe gonflé de l’orgueil de tous ces trésors de ravissement lui étant destinés est devenu dur et tendu.

			Le bienfait que te procurait l’environnement de mon sexe t’a déshabillé. Ton corps rempli de ma confiance se sentait chez lui dans ma cavité intime et flottait dans la mouillure vaginale de mon désir. Ta peau a adoré le contact nouveau de la paroi fine, rosée, glissante, vernissée et moite de mon vagin.

			C’est sur la branche de ton sexe devenu solide, résistant, enfin révolté contre toutes ces années de frustration non méritées que ton corps a pris racine et s’est agrandi pour devenir aussi gigantesque que moi.

			Ton sexe, toujours raidi et bienheureux de cette nouvelle aisance était resté dans mon vagin. Ton visage s’est retrouvé à la hauteur du mien où mes yeux t’attendaient langoureu­sement. Ton instinct a effectué de légers coups de reins pour mieux t’enfoncer en moi. Tes mouvements s’accélèrent har­monieusement, rythmés par la flamme du plaisir qui dan­sait joyeusement dans mon regard abandonné.

			C’est ainsi que le plus naturellement du monde, ton désir de me combler, de te fondre en moi, de m’envahir généreusement et tendrement me fit l’amour.

			Quelques temps plus tard, nos corps qui s’étaient méta­morphosés pour s’adapter et s’accepter reprirent leurs tailles humaines et ne se quittèrent plus, trop heureux de s’être partagés et d’avoir découvert l’extase.

			 

		

	
		
			Vendredi 25 juillet 

			 

			 

			Quelle belle idée d’avoir demandé à Vie de prendre en charge l’intendance de mes sens les jours où tes occupa­tions ne pouvaient me visiter !

			Émue de ton attention de penser enfin à me combler, j’ai été quelque peu effrayée de la voir débarquer dans ma chambre. Son ambition, tu le sais, est la recherche de plai­sirs sans limite. Son regard pénétrant qui me dévorait était vertigineux mais très tentant.

			Ta détermination à me plaire m’a fait accepter ses avan­ces. Pour te gratifier de cet affriolant cadeau, à mon tour de t’offrir la primeur du récit de notre première nuit. 

			L’avantage avec Vie, c’est sa connaissance des désirs d’une femme. Elle est venue me satisfaire chez moi, à la tombée de la nuit, vêtue d’un habit de musique dédié à m’entraîner dans les danses du plaisir. 

			Ses sens projetés dans l’accomplissement de sa jouis­sance s’étaient déjà enivrés à l’idée de me dévergonder. Son accès direct à la rêverie a éclairé ma maison de bougies, a dressé une jolie table et l’a garnie de douceurs buccales à partager. 

			Cette petite sœur du rêve interdit m’a déshabillée par­faitement, m’a lavée absolument, m’a massée divinement, m’a détendue astucieusement, s’est tue intelligemment.

			La femme amoureuse soumise à ton souvenir... a fermé les yeux... a fantasmé ton image... a appelé ton prénom... a cherché dans sa mémoire ton odeur et le bleu préféré d’une de tes chemises.

			La précision et la minutie des mains de Vie glissaient le long de mon cou, remontaient sur ma nuque, effleuraient mon crâne, câlinaient mes tempes et ont donné naissance à des milliers de frissonnantes sensations.

			Ses lèvres saupoudraient mon visage d’exquis baisers, aussi légers que frétillants qui ont fait couler dans cette partie si sensible située juste derrière les oreilles, un cou­rant de volupté. Cette réalité gaie et excitante a ensorcelé mes sens et t’a éjecté de mon fantasme lassé de ton absence.

			Ses étreintes étaient captivantes et étonnantes de nou­veauté. Jamais une femme ne m’avait embrassée. Sa lan­gue libérée et abandonnée a léché langoureusement mes lèvres, a sucé ma bouche, m’a lapée doucement, s’est délec­tée à me déguster.

			Ce premier baiser féminin au goût des noisettes avait une saveur plaisamment narcissique. 

			Ton empressement à téléphoner à Vie pour connaître l’état des lieux de ma jouissance et savoir si mes joues étaient déjà rosées, si mes tétons étaient exaltés m’a plue. Mon aptitude à apprécier cette fille unique a mouillé mon sexe. 

			De me savoir l’objet de tes fantasmes distanciés t’a transformé dans mon esprit en un suave petit assistant bonheur dédié à la qualité de mes plaisirs. 

			Les doigts de Vie étaient efficaces. Leur dextérité dans des intensités différentes, savait exactement où se posi­tionner dans mon vagin, comment le caresser, quand le solliciter. 

			Cette perfectionniste a glissé deux doigts dans ma fente écartée tandis qu’un troisième entrait dans mon anus. Vie les a déplacés vers le haut de mon vagin, juste derrière l’os pubien, à la naissance du col utérin pour atteindre loin en moi, une surface de frottement idéale.

			Puis, ses doigts ont pris un cap aigu, suivi d’un angle serré, ont atteint le butoir de mon sexe et m’ont provoqué une onde délicieusement complaisante et gratifiante. 

			Vie s’est enfin retrouvée sur le chemin de mon extase, dans ma région la plus sexuée. Les sensations de mon corps obéissaient aux lois illimitées de Vie qui s’est avérée être une véritable déesse de la sensualité.

			La stimulation de cette zone la plus sensible de mon sexe a durci mon clitoris. Celui-ci a immédiatement rougi d’émois lorsque sa langue habile l’a sollicité.

			Essoufflée et en nage, ma volupté exacerbée a rêvé que ma bouche suce ton sexe pour l’honorer, l’aduler, le téter, l’aimer, le lécher, l’étonner, l’absorber et l’avaler tout natu­rellement. De m’en souvenir a adouci mon sexe, l’a illu­miné de mille désirs et l’a tellement excité qu’il s’est ouvert encore plus à Vie.

			Sa générosité luxurieuse était si proche de mes espéran­ces sensuelles que ses mains savantes ont transpercé idéa­lement mon âme. À cet instant précis, ma gratitude à ton égard a remercié ta bienheureuse initiative.

			Inépuisable Vie ! Ses émotions séduites par ma récepti­vité à sa gestuelle précise m’ont comblée. Sa capacité raffi­née à me diriger dans la voie royale du plaisir m’a procuré une variété d’orgasmes sophistiqués pendant des heures.

			L’empressement avec lequel sa main empoignait et ren­trait dans mon sexe m’a fait mouiller abondamment au-dessus de sa bouche quémandeuse. 

			Vie a aspiré fiévreusement mon suc et l’a bu bruyam­ment. Elle complimentait mon nectar et lui assurait d’être le plus subtil et le plus parfumé. 

			Ces adjectifs aussi bouleversants que troublants répétés dans une mélodie poignante m’ont littéralement grisée. 

			Un dernier orgasme impressionnant et explosif m’a fait vaciller, trembler, hurler, me redresser soudainement et éjaculer abondamment dans sa bouche. 

			Vie était fière de m’avoir métamorphosée en une femme fontaine. Ce fin gourmet de la sexualité a apprécié la rareté de cette substance exceptionnelle et m’a remerciée de ma largesse à l’avoir ainsi régalé. 

			Plus tard, lorsque ma béatitude s’est réveillée d’un léger somme réparateur, la vue de Vie allongée sur un fauteuil qui attendait mon réveil, m’a émue. De la voir se prélasser et continuer à savourer ses doigts imprégnés de l’odeur de mon sexe m’a chavirée. Dans ton contrat avec Vie, doit-elle aussi te raconter notre nuit ? Ou moi seule ai l’exclusivité de te narrer de si jolies histoires ? 

			Tes autres aventures féminines n’existent pas dans ma tête. Ma jalousie risquerait de naître uniquement si les mots d’une autre femme t’ensorcellaient au point de te faire perdre ton contrôle et de m’oublier. Cette manipula­tion sur tes fantasmes me ferait souffrir orgueilleusement et m’attristerait éperdument.

			 

		

	
		
			Samedi 26 juillet

			 

			 

			Je me suis maquillée, coiffée, masturbée, bref faite jolie et disponible, pour honorer ces mots destinés à ton attention.

			Hier soir, dans mes bras, tes confidences sur ta quête permanente de variétés féminines qui t’épuise et t’entraîne dans des mensonges encombrants m’indiquaient que ta lassitude te faisait rechercher une stabilité affective. 

			Personne ne peut te reprocher ta curiosité sensuelle. En revanche ton goût du changement te mène, à mon avis, à une insatisfaction et à une frustration à chaque fois renou­velées. Le plaisir sexuel ne s’établit entre deux amants qu’à la longue, avec une parfaite compréhension et connais­sance des deux corps. Quand l’étreinte est trop furtive, le rapprochement reste superficiel et ne peut s’aménager dans la continuité.

			Accorde-moi du temps pour te faire prendre conscience du pouvoir extraordinaire de ton corps sur ta puissance de travail et de son impact formidable sur tes capacités de réflexion. 

			Les mystères de mon organisme te sont offerts pour découvrir les secrets du tien. Sublime-toi et révèle-moi. Incorpore-toi dans ma disposition à te désirer.

			Ma priorité est de te rendre l’amour fascinant. 

			Célébrons sans restriction, les effusions et les plaisirs raffinés qui nous élèveront dans des satisfactions sexuelles infinies.

			Sublimons le profond attachement qu’éprouve mon sexe spontanément béant et inondé pour l’exigence de tes mains. 

			Glorifions le goût de nos confidences qui intensifie nos saveurs. Honorons l’odeur de la sueur de l’abandon de nos sens qui excite la chaleur de notre tendresse. 

			Mon indépendance a fait de moi “Celle qui dit non”, celle qui est souvent fermée à toute forme de pénétration, sexuelle, amicale, éducative, ou cérébrale. C’est dans ce non qu’est né mon pouvoir de séduction. Ma facilité à vivre seule me fait ignorer le besoin de l’autre. En revanche, je suis dans un profond désir de toi. 

			Mon désir de toi est devenu un mythe, une louange, une immortalité, une puissance, une obsession, un céré­monial hors norme, mon destin. 

			Te souviens-tu du jour de notre premier baiser, lorsque nos bouches intuitivement attirées se sont dévorées avide­ment, un événement extraordinaire m’était arrivé.

			Dans le flot confus de nos salives captivées à se mélan­ger, tu m’as avalée. Depuis, calée dans ton ventre, rassurée par la clairvoyance de ton intelligence, j’ai décidé de renaî­tre à la vie. 

			C’est ainsi qu’au sein de mon nouveau domicile quel­que peu virtuel, mais très enrichissant, l’embryon de ma future destinée a réussi l’exploit de recommencer sa gesta­tion. 

			Pendant ces sept mois irréels et exceptionnels, ma folle énergie à nous désirer nous a fait vivre dans un royaume où les émois sont des rois, les caresses des déesses, les “embrasse-moi” des lois, les pulsions des obligations, les désirs des plaisirs, les baisers des destinées.

			Dans deux mois, le fœtus qui sommeille dans ton inti­mité accouchera d’une nouvelle femme que ton regard aura fait scintiller de gouttelettes de sensualité. 

			Comment ferais-je pour te désirer dans la simplicité du quotidien ? 

			Après ma renaissance, mon rêve suprême de bonheur sera d’avoir nos deux esprits qui travailleront en paix, exaltés par nos sexes délicieusement stimulés. Toi occupé par la puissance et moi qui œuvrerai pour nos futures jouissan­ces !

			Ma langue sera ta complice de l’art amoureux et te sucera délicieusement et fabuleusement bien, le plus sou­vent possible, pour imprégner sur ton sexe un bouclier de plaisir qui te rendra invincible. Ma créativité sera la traduc­trice de tes pensées luxurieuses, ton dictionnaire érotique, la scénographe de tes désirs les plus osés, l’auteur de scéna­rios excitants, l’actrice de pièces légères afin d’épuiser dans la satisfaction ta soif de variétés. 

			Sache que mon respect est dédié à ta liberté, d’autant plus que la mienne est depuis longtemps mon plus grand luxe. 

			 

		

	
		
			Dimanche 27 juillet

			 

			 

			De t’avoir proposé de façon, peut-être, un peu brutale de faire confiance en ma sensualité pour venir jouir en moi t’a fait me répondre que ce n’était pas ton truc. 

			Ton truc est de jouer. Alors jouons !

			Quelle soirée ! 

			De te voir dîner dans le même restaurant que moi m’a amusée. 

			Un garçon qui me courtise m’accompagnait. Ton invi­tée était une fille qui tentait de se la jouer décontractée, genre : « Je suis sa maîtresse depuis très longtemps... C’est un homme particulier... Je suis la seule à savoir exactement ce qui lui convient... Je suis dans le secret des Dieux... Il peut avoir confiance en ma discrétion... Je vais lui prouver que je peux être la mère de ses enfants... Vivement demain que j’appelle mes copines... Elles ne vont pas en revenir... Elles vont être folles de jalousie... Et ma mère ! Elle va être fière... Va-t-il m’emmener en week-end ? Quels sous-vête­ments vais-je emmener... Il faut que j’aille me faire épiler...Tant pis, je fais une entorse à mon régime, ça doit être le genre d’hommes qui aime les femmes qui mangent. »

			Nos comportements sont si similaires qu’au lieu de t’en vouloir, la question qui me hante l’esprit est de compren­dre pourquoi notre séduction qui se disperse dans la faci­lité de plaire à n’importe qui, nous rassure.

			Au moment de me coucher, seule, une discussion pas­sionnée a été abordée avec mes seins. Ces enfants gâtés de mon anatomie ont reconnu dans la douceur de ton regard, l’incarnation de l’enfant qui manquait à leur vie, dans ta tendresse leur nouveau né. L’explication que nouveau, en effet, tu l’es dans ma vie, mais né il y a de nombreuses années, n’a eu aucun impact sur eux.

			Castrés dans ma rigidité à n’avoir jamais voulu enfan­ter, mes seins ont revendiqué leur maternité ainsi que le droit à l’expression de leur fonction naturelle d’allaiter.

			Tes deux préférés ne voulaient rien entendre de ma vérité. Paniquée à l’idée de te faire manquer l’heure de ta future tétée, ma poitrine a exigé de voir au plus vite son bébé pour le sustenter. Te donner le repas du nourrisson avec simplicité était devenu la priorité de ces deux mères affolées.

			Cette fulgurante prise de conscience de leur instinct maternel, les a fortement secoués. Devant mon entêtement à ne pas les prendre au sérieux, mes seins ont pris le pou­voir et se sont mis à gonfler pour mieux exister. 

			Si mes seins venaient à me quitter, viendrais-tu encore embrasser mon corps ? Ne regretterais-tu pas le plaisir de sucer l’onctuosité de leurs rondeurs et leurs régulières tétées ? Fréquenterais-tu toujours mon esprit qui n’aurait plus que la capacité de te raconter comment tu aimais sucer l’onctuosité de leurs rondeurs ? 

			Mon esprit doit-il être jaloux de mon anatomie ?

			 

		

	
		
			Lundi 28 juillet

			 

			 

			Ma curiosité et ma disponibilité de temps devraient me pousser à voyager de nouveau pour visiter le monde. Mais ta proximité m’a paralysée près de toi.

			Mon plus formidable et enrichissant voyage a été celui que mon esprit en gestation près de ton intimité a effectué au sein de ta personne, dans cette délicieuse promiscuité.

			C’est ainsi qu’en toute quiétude, dans les limites exi­guës que ton indépendance m’accorde au sein de notre relation, mon âme s’est octroyée l’inconsciente liberté de t’aimer. Mon corps ne te demande rien, excepté de pouvoir caresser de temps à autre le tien qui abrite mon fœtus depuis maintenant huit mois. 

			En t’embrassant, c’est mon futur moi qui reçoit la dou­ceur de mes baisers. Rien au monde ne me fera rater ma renaissance ! Pas même toi avec tes mots protecteurs qui me disent que ton indisponibilité ne sait pas quoi faire de moi.

			Dans un mois, tu m’accoucheras. Nous ferons l’amour à ce moment-là. Pas avant. Je veux ainsi t’offrir ma nou­velle virginité.

			 

		

	
		
			Mardi 29 juillet

			 

			 

			Demain, je pars en vacances. Une femme à qui j’expo­sais mon problème d’être amoureuse d’un homme qui ne partirait jamais en vacances avec moi me conseilla :

			– Envoie lui un texto : « Bonnes Vacances ! » Puis tu coupes ton téléphone pendant un mois. Tu verras, de ne pas pouvoir te joindre, de ne pas savoir où tu es, va le ren­dre fou. En septembre, il te mange dans la main.

			– Je ne veux pas qu’il me mange dans la main. C’est quoi ces expressions idiotes ? Je veux qu’il soit ravi de m’avoir à lui et je préfère pouvoir lui parler pendant mes vacances.

			– Mais c’est trop facile pour lui. Il sait que tu es dispo­nible, que tu l’aimes, que tu l’attends. Ça ne l’excite pas ! Qui c’est d’ailleurs ton Monsieur ?

			– Je ne le dis pas. Ce n’est pas le sujet. De toute façon, tu ne le connais pas.

			Lorsque je t’ai annoncé que je partais en vacances, tu as voulu absolument me voir avant mon départ. Nous avions convenu de dîner ensemble hier soir. Quelle ne fût ma déconvenue à 20h, quand un message « Bonnes vacances » apparut sur mon téléphone. J’étais furieuse et vexée que tu aies usé de cette technique odieuse dont je n’avais pas voulu. Est-ce ton ami qui t’avait conseillé d’agir ainsi afin que je te mange dans la main en septembre ? Je t’ai répondu par un « Bonnes vacances à toi aussi ! », puis je suis allée dîner avec un copain. À peine une heure plus tard, tu m’appelas d’une voix affolée de l’aéroport :

			– Je suis désolé. Je voulais dîner avec toi. Mais mon ami a pris les billets d’avion pour ce soir. Je ne pouvais plus faire autrement. Reviens la semaine prochaine. Je ne peux pas rester trois semaines sans te voir.

			– Non, viens me voir, toi.

			– Je ne peux pas, tu le sais bien.

			– Je ne sais rien du tout et si tu en as vraiment envie, tu peux le faire.

			– Tu me manques. Je veux caresser et embrasser tes seins.

			– Viens me voir avec ton ami si tu as peur de me voir seul. Je serai en vacances sur un bateau immense, celui d’un ami d’enfance. Nous pourrons vous recevoir aisé­ment. 

			– Qui c’est ? Il est amoureux de toi ? Je dois raccrocher. Je monte dans l’avion. Je te rappelle.

			Tu m’as rappelée dès ton arrivée, puis tu as inondé mon téléphone de textos émouvants durant toute la nuit. Que cherches-tu ?

			 

		

	
		
			Dimanche 17 août

			 

			 

			Le fait que je m’éloigne de toi pendant ces trois semai­nes de vacances t’a plongé dans un manque de moi extra­ordinaire. Pas un jour ne s’est écoulé sans que mon télé­phone ne soit assailli par tes messages qui se prolongeaient tard dans la nuit. 

			Tes appels qui me faisaient te sentir à mes côtés m’étaient délicieux. 

			Une relation d’amants virtuels de l’amour sans odeur, s’est établie entre nous. Mes journées étaient rythmées par tes questions qui attiraient mon imagination à te raconter les vacances érotiques que nous aurions dû passer, si nous avions eu un comportement amoureux normal. 

			Je passais des vacances cérébrales. Nos mots plongeaient nos corps dans une tendresse sensuellement exprimée, une ardeur sexuellement torride, une tension amoureuse sans cesse amplifiée.

			Mon téléphone était devenu un tamagotchi. Tu sais, ces jeux japonais qui ont fait fureur il y a quelques années. Le but était de s’occuper d’un animal virtuel fragile. Ses soins, ses repas, ses promenades, sa croissance, son sommeil nécessitaient une surveillance accrue sous peine de voir mourir le gentil animal.

			Avec toi, c’était pareil. Suivant mes mots employés, mon tamagotchi se réveillait amoureux ou demandeur. Tes questions, suivant l’heure, avaient faim de sensualité, soif d’humour, besoin de rêver. Mon phrasé déchaînait tes sens et provoquait tes érections fantasmées. 

			Quelles vacances ! Faire bander le sexe de mon bien-aimé pour que son plaisir inonde une autre femme ! 

			Un matin, pour te distraire, je t’ai raconté que la nuit précédente, mon envie de toi avait hurlé très fort ton pré­nom. L’ami qui dormait dans la cabine d’à côté et qui se prénommait comme toi était donc venu naturellement me faire l’amour.

			De t’avoir inventé cette fiction t’a vraiment rendu jaloux. Ton appel téléphonique où ta voix était si triste de cette fausse trahison m’a affolée. Une réelle panique de te perdre m’a soudainement envahie et m’a donné envie de continuer plus sérieusement notre relation particulière. 

			Cela aurait été le comble de rompre à cause d’un jeu. D’ailleurs était-ce un jeu ou un réel désir ? Les phrases merveilleuses que nous avons échangées m’ont réellement troublée. Cette relation épistolaire a fait de moi la reine du texto érotique. Mon esprit en perpétuelle attente de tes questions t’a adoré. C’est assez génial de savoir faire l’amour par messages interposés. Ce serait même parfait si, après s’être excités ou avoir eu peur de se perdre, nos corps se retrouvaient régulièrement pour s’aimer en chair et en os. 

			Recevoir tes textos : « Tes messages sont drôles, ban­dants, émouvants » ou « J’aime que tu saches m’exciter, mais tu es aussi très sympathique et touchante », avant de m’endormir seule me provoquait de jolis rêves et m’éloi­gnait des beaux garçons qui me draguaient. 

			Lorsque tu m’appelais, tu me faisais des tas de compli­ments de douceur. J’étais heureuse.

			Mes amis étaient agacés que je te consacre autant de temps. En me voyant en permanence avec mon téléphone, ils pensaient qu’un homme aussi présent et aussi deman­deur n’aurait plus qu’un seul but : venir me retrouver pour quelques jours de folie amoureuse.

			Lorsque ta voix exprimait ton manque de moi, mon bon sens t’invitait à me rejoindre. Immanquablement, ta réponse était « non ». Pourtant la promesse de passer trois jours ensemble dès notre retour me fut faite.

			Mon scepticisme me faisait dire que ta considérable envie d’avoir un accès direct à mes émotions et à mon ima­gination te faisait émettre des engagements qui ne seraient jamais tenus.

			 

		

	
		
			Mercredi 20 août

			 

			 

			Le jour de notre retour de vacances aurait dû être celui de retrouvailles poignantes, d’embrassements de folie, de gémissements déstabilisants, d’étreintes troublantes.

			Eh bien non ! Rien de tout cela n’est arrivé. Tes habitu­des ont tôt fait de me remettre à ma place et de provoquer un sage éloignement pour éviter tout débordement affectif. Ta logique ne pouvait que reculer après tes déclarations excessives. 

			Certes nos baisers furent très tendres, mais de week-end comme promis, un non ferme et définitif me signifia qu’il n’en serait plus jamais question. 

			Nos modes de vie ont repris leur normalité. Mon nouvel appartement, hélas éphémère, reçoit tes visites. Ma voiture te raccompagne. Tes appels naviguent entre tendresse et distance. 

			Mon statut est celui d’une femme qui te satisfait régu­lièrement, qui vit gaiement cette relation atypique et qui s’épuise à te créer la surprise de la première fois à chacune de nos rencontres. 

			Mon esprit est en manque de toi et mon corps n’a tou­jours pas connu d’orgasme avec un homme. Mon projet de vie érotique qui était ma quête du plaisir dans tes bras n’est, à l’évidence, pas une réussite.

			Pourtant l’énergie et la force qui ont transformé ma vie pour rester proche de tes baisers m’ont fait vaincre les dif­ficiles obstacles de ne plus être socialisée, voyagée, nourrie, habillée, logée, rassurée, invitée et protégée par mon ancien compagnon. 

			Une nouvelle femme libre qui me plaît énormément se profile à l’horizon. Mais sa gestation au sein de ton corps n’est pas encore terminée.

			Je suis si radieuse que l’idée de transmettre cette joie obtenue par mon état amoureux me devient une évidence. J’observe le monde différemment. Je me sens une délin­quante de l’amour. Mon regard irradie l’amour de la liberté, le respect de la vie, la gloire de la nature. Je suis folle aujourd’hui. J’adorerais créer des relais énergétiques pour provoquer les tentations et des fluides bienfaiteurs pour donner l’envie de se désirer. 

			 

		

	
		
			Jeudi 21 août

			 

			 

			Hier soir, au cours de notre dîner, ton envie de moi m’a caressée de jolis adjectifs : délicieuse, excitante, émouvante, touchante, bandante, drôle, indépendante, douce...

			Ton sourire ravi m’a complimentée pour mon intelli­gence d’avoir su m’adapter, de t’avoir compris, de n’avoir rien exigé de toi, de ne t’avoir jamais harcelé.

			Je trouve que c’est dans les chemins inconnus et parfois très difficiles à parcourir que l’on prend pour entrer dans l’univers de l’autre que sont les richesses et les mystères des rencontres. C’est en m’adaptant à toi, en te tolérant que je grandis. Mon attitude est cohérente à mon but. 

			Je t’ai livré toutes mes failles, mes névroses. Tu peux ainsi me manipuler plus aisément. Lorsque tu me compli­mentes, j’accepte tes flatteries avec joie et j’en parfume mon ego.

			Notre passion évidente de nous désirer dans le fantasme serait-elle supérieure à la beauté de nous donner du plaisir dans la chaleur, la sueur, l’ardeur de l’amour ?

			La masturbation me convient faisant partie du jeu éro­tique, pas en remplacement de l’acte sexuel. D’obtenir des orgasmes par des frottements répétés sur mon sexe sage­ment replié en me répétant ton numéro de téléphone, ne me convient plus.

			Mon corps imprégné de ces préliminaires dort mal et pleure. Ma sensibilité est consciente que ta personnalité n’est pas embarrassée par l’affectif. C’est d’ailleurs dans ce détachement qu’est née mon allégresse pour toi. C’est dans la faille évidente de nos particularités que nos esprits se sont retrouvés et désirés. 

			Toutes les questions qui concernent : « Comment te faire l’amour », envahissent mes pensées. La pénétration n’est pas ce qui me donne le plus de plaisir avec un homme. D’être tombée sur toi qui n’as pas que cette idée en tête et qui sais m’apporter beaucoup de plaisir différemment est un cadeau.

			Tes demandes, tes attentes et tes indécisions sont le reflet de mes propres doutes quant au partage de mon inti­mité. Nos attitudes identiques, nos jeux tendres, nos absences prolongées me plongent dans le monde privilégié de l’attente de La première fois...

			Ton existence a réanimé mon appétit sexuel. Tes hésita­tions font de toi un fantasme. Ta différence me révèle et me sublime. 

			Ton sexe si attiré par mon corps mais incapable de le posséder et qui semble furieux après avoir joui, est ambigu. C’est un paradoxe étrange de ta personnalité qui m’intri­gue. 

			Ma liberté veut jouir de ton désir et ne te demande rien d’autre. 

			En ne te demandant rien, crois-tu que je te demande tout ? 

			Sors du rêve ! Retrouve la réalité ! Accepte de vivre le présent !

			 

		

	
		
			Samedi 23 août

			 

			 

			Je t’ai vu déjeuner avec une jeune femme, bourgeoise. Moi-même j’étais accompagnée de mon ex-compagnon. Nous avons échangé quelques textos. À quoi jouons-nous ? Lorsque je t’ai vu quitter le restaurant accompagné, je t’ai envoyé : « Même pas belle ». 

			Ta réponse : « Qui ? » a harcelé longtemps mon télé­phone. Mon envie pourtant pressante de converser avec toi ne t’a pas répondu. La question : « Fais-tu la tête ? » a atterri plusieurs fois sur mon portable. J’étais ravie que tu sois occupé à me questionner plutôt qu’à la cajoler. Finalement, trois heures après, ma gentillesse a fini par craquer et t’a envoyé : « Tu me manques ». 

			Je suis allée te chercher en bas de chez toi et nous avons terminé l’après-midi dans nos baisers. Tu m’as demandé :

			– Qui n’est pas belle ?

			– La jeune femme avec qui tu déjeunais.

			– Oh elle n’est pas mal, mais c’est un animal froid. Et toi pourquoi déjeunais-tu avec ton ex ? Il a l’air malheu­reux cet homme.

			– Il s’ennuie de moi et je n’aime pas le savoir triste.

			Tes baisers me sont si doux et violents que j’oublie la réalité dans tes bras. Tu as peut-être raison de te satisfaire dans la variété. C’est facile et distrayant. Tu es toujours sûr de trouver quelque chose à manger...Tu n’es pas obligé de créer un lien... De toute façon, loin de moi l’idée de te juger, mais la curiosité de t’observer, oui. Après, je fais tout pareil que toi. Je te copie. J’apprends. Je suis une autodidacte, tu sais.

			 

		

	
		
			Dimanche 24 août

			 

			 

			Ce soir, tu es passé chez moi. Les vibrations de ton corps, l’abondance de ma mouillure vaginale, la rougeur de mes joues, le trouble de ta voix ont été les témoins affec­tueux de nos deux sexes qui ont, pour la première fois, pratiquement fait l’amour. 

			Mes tendres orgasmes corporels qui sont les témoins de mon plaisir voulaient te demander : « Pourquoi ne faisons nous pas l’amour ? »

			Mais ma gratitude à ton égard m’empêche de te poser cette question. Mon désir de te plaire m’interdit de t’inter­roger. Mon respect de ton mode de fonctionnement et de ta liberté d’action me défend de te le demander.

			D’habitude, c’est moi qui fais patienter les hommes au moins pendant six mois avant de leur faire l’amour en prétex­tant que la montée du désir est le moment le plus fabuleux.

			D’avoir fait connaissance sans hâte et sans performan­ces physiques m’a plu. Donnons maintenant la possibilité à nos sexes de se dévoiler sans préjugés et de se raconter sans angoisse. 

			Des hommes étalons m’ont déjà fait l’amour pendant des heures, mais ce n’est pas mon truc. Le truc qui me fait jouir, c’est toi ! Un souffle, une intonation, un appel, un message de toi et mon sexe est trempé. 

			Réagis ! Viens en moi. Entre dans mon excès érotique ! Envole-toi dans mon désordre voluptueux ! Offre-moi une nuit délectable, inoubliable, inénarrable. Cette nuit de ten­dresse, ce bel écrin de jouissance, cet espace de perdition servira de sépulture à mes souvenirs.

			 

		

	
		
			Mardi 26 août

			 

			 

			Je te vois de nouveau tourner comme un avion autour d’une nouvelle femme. Je l’ai entendu parler de toi. Elle n’est pas discrète et cela m’ennuie. À minuit, je t’ai envoyé un message : « N’importe quoi ». Tu m’as rappelée dans la seconde. 

			– Quoi, n’importe quoi ?

			– Toi, n’importe quoi.

			– Explique-toi.

			– Non.

			– Enfin ?

			– Non.

			– Je ne te comprends pas.

			– Tes fréquentations, c’est n’importe quoi. Que tu voies d’autres filles, c’est ton problème, mais que tu les choisisses mal, me heurte. La dernière parle trop. Je n’aime pas cela. Il faut l’éduquer à plus de discrétion.

			– Mais qui ?

			– Bonne nuit.

			 

			Le lendemain, dès ton réveil, tu m’appelles :

			– Mais qui ?

			– Tu n’auras aucun nom.

			Je raccroche et je réfléchis à l’action qui te fera revenir vers moi. Ton éreintante alternance entre désir et absence devrait m’irriter. Eh bien, non ! Mes cuisses savent s’écarter pour calmer la violence des hommes, mais mes lèvres ne savent pas exprimer la colère. 

			C’est étrange ! 

			Au registre de mes émotions, la colère n’a pas réussi à trouver sa place. Son mode d’emploi n’a pas été livré dans ma structure psychique complexe. 

			Une de mes nouvelles connaissances – qui dit nouvelle vie, dit nouveau relationnel – me conseille de crier toutes les colères qui sont en moi. 

			Mais le mot m’indispose et me fatigue. La compréhen­sion, l’adaptation, la générosité ou l’indifférence font plus partie de mon vocabulaire.

			Finalement, nous avons dîné ensemble. Je t’ai raconté le manège de tes conquêtes, leurs regards, leurs allées et venues, leurs attentes. Tu riais de me savoir observatrice et amusée par ton jeu de séduction. 

			Tu m’as alors confié qu’avec cette fille, en effet, vous aviez échangé beaucoup de textos érotiques, assez hard. Excitée, elle t’avait emmené chez elle très rapidement pour faire l’amour. Cela c’était mal passé et elle t’en avait voulu. 

			Ta soif de nouveautés féminines sont des motivations qui, à mon humble avis, animent ton besoin de souffrir, de subir des échecs, d’aller là où ça fait mal. 

			Je t’ai conseillé de ne pas jouer avec n’importe qui.

			Mais pourquoi m’as-tu raconté cette histoire ? Pourquoi n’être pas venu le lendemain chez moi continuer ce que nous avions commencé la veille ? Que recherches-tu ? La complicité, la confidence, le jeu, la sincérité, les sentiments ou la complication, la domination et la souffrance ? Ne voudrais-tu pas être mon Valmont ? Mais laisse moi jouer pleinement le rôle de Madame de Merteuil. 

			 

		

	
		
			Jeudi 28 août

			 

			 

			Lors de notre deuxième rendez-vous, tes doigts qui caressaient mon sexe ont fait saigner ma féminité dont les menstruations s’étaient stoppées depuis quelques années. Le plaisir de t’avoir en moi m’a troublée au point de remet­tre sur pied mon organisme cassé.

			Les mots naturels qui t’avaient expliqué cet événement de façon enjouée et impudique, alors que ma séduction te vouvoyait encore, t’avaient flatté. En effet, peu d’hommes ont eu cette chance d’avoir autant d’influence sur un corps féminin.

			Aujourd’hui, mes menstrues se sont réglées sur la fré­quentation de la visite de tes doigts dans mon sexe ! Si un retard s’accumule, une de tes caresses suffit à débloquer la situation. C’est carrément incroyable. Chaque fois que je te remémore cette situation, ton sourire s’enorgueillit d’être le sorcier de ma nouvelle féminité.

			Pour continuer à te plaire, mes seins ont grossi. Mes fesses se sont arrondies. Mes joues se sont remplies. Mes cuisses se sont galbées. Mes cheveux ont repoussé. C’est ma façon de t’offrir l’étendue de ma sensibilité en dépo­sant à tes pieds les transformations physiques que m’ont provoquées tes désirs et tes gémissements. Par la grâce de ton regard, mon corps fermé a eu la révélation de s’ouvrir à la vie.

			Ces métamorphoses spectaculaires sont les compli­ments organiques que mon empathie t’adresse, les preuves charnelles que mes sentiments te destinent.

			Ces changements physiologiques m’ont fait prendre conscience que mon corps existait et prenait de la place sur la planète. Il n’était pas qu’un objet maigre qui contrôlait lors de sa pesée quotidienne qu’aucun gramme supplé­mentaire n’avait eu l’audace de l’accaparer. En effet, mon corps passait un temps fou à penser à ce qu’il n’allait pas manger et se maltraitait la nuit par des boulimies incontrô­lées. Un médecin qui écoutait mon fonctionnement m’avait demandé si mon genre était de manger après avoir fait l’amour. Mon sourire lui a rétorqué tout naturellement que mon genre était de manger au lieu de faire l’amour.

			Il m’a alors montré le livre d’un psychiatre américain  qui avait écrit neuf cent pages avant d’arriver à ma conclu­sion rapide. Stupéfait du raccourci de ma pensée, il s’est assis et m’a demandé : « Mais qui êtes-vous ? »

			Mon esprit qui ne visualisait pas mon corps fluet comme un être vivant était obsédé à le faire disparaître dans une maigreur structurée. Paradoxalement, mon image évaporée et ma silhouette gracile d’adolescente me rassuraient. C’était mon luxe ! 

			Ta clairvoyance m’a offert le désir de connaître la profondeur de mon corps et de remplir le vide de son existence. 

			 

		

	
		
			Dimanche 31 août

			 

			 

			C’est trop dur aujourd’hui. Ma vie, nouvellement réac­tivée, bienheureusement réanimée par la qualité de tes baisers s’effondre autour de mon sexe qui s’obstine à ne vouloir s’ouvrir que pour toi. 

			De voir d’autres femmes prendre en charge la fragilité de ton sexe m’attriste. Ta curiosité de la variété féminine te transforme en un gros poupon qui laisse la responsabi­lité de sa sexualité à trop de filles. Ta manie de vouloir tout regarder, toucher, sentir, connaître, me désole. Ton obstination à me dire oui un jour et non le lendemain me déstabilise.

			En ce moment, même ta démarche me chagrine. Ta tête penche sur le côté tant tes fantasmes te sont lourds. Tu masques ta désolation par une arrogance injustifiée. Tu penses trouver la solution à tes problèmes d’érection en te dispersant dans une séduction superficielle. Je voulais que tu aies confiance en ma sensualité pour t’aider. Ton côté “Éveil à la sexualité” m’a touchée et a effleuré ma propre quête du plaisir. Mon but est que mon sexe entraîne le tien à faire l’amour. En échange, ton esprit m’éduquera à la vie. Ton intelligence m’impressionne autant que mes seins t’excitent. C’est simple !

			Mais comment arriver à te dire tout ça ? Tu disparais si rapidement après nos étreintes comme si tu sentais mon désir de te parler. Il me faut te garder dans le désir de moi jusqu’au jour où tu arriveras à t’exprimer sincèrement.

			Pourquoi te le dire ? À force de nier ton corps, ton esprit est bloqué. C’est dommage. J’ai peur qu’un jour ton orga­nisme se venge. J’ai eu une relation similaire il y a quinze ans avec un homme beau, intelligent, marié et, éjaculateur plus que précoce. Nous sommes restés amants pendant un an et demi. je lui ai proposé de l’aider. Il ne m’a pas répondu. Je lui ai prédit qu’il deviendrait très déprimé car son problème lui rongerait la tête. j’ai été très amoureuse de lui et j’adorais sa tendresse. Puis je l’ai quitté. Il a som­bré dans une déprime que son entourage est incapable de comprendre tant sa vie et sa réussite professionnelle lui sourient. Nous avons refait l’amour il y a trois ans. Son problème était identique.

			Où te le dire ? Aujourd’hui, fidèle à mon désir de t’ini­tier à mon érotisme, je t’ai appelé pour t’inviter à venir chez moi observer mon intimité. Je voulais que tu me voies nue, que tu m’observes. Je pensais ainsi te faire prendre conscience de l’expression de ta nudité au travers de la mienne.

			Mais ton entêtement à rester fidèle à ton mode d’emploi et à tes habitudes avait décidé que ma spontanéité n’était pas prévue dans ton programme. Tu as raccroché brutale­ment sans me laisser le temps de te dire l’objet de mon appel.

			Ma proposition était pourtant jolie. Au nom de la beauté de la vie, mon sexe désirait que tes yeux le regardent et se familiarisent avec son mystère. 

			Imagine : 

			Mon intimité nue et ouverte, douce et humide, primaire et abandonnée, offerte et compréhensive t’invite sur le seuil de ta destinée. 

			Mon corps qui ambitionne d’être ton livre de croquis érotiques favori t’allongera sur mon lit. Mes jambes placées de chaque côté de ta tête s’accroupiront et s’écarteront luxurieusement. 

			La chaleur de mon sexe exhalera autour de ton visage une vapeur ensorcelante qui t’enveloppera dans une atmosphère fascinante dédiée à la rêverie sensuelle. Cette promesse attrayante vouée au relâchement sera une récréa­tion très plaisante. 

			Ainsi préparés, tes yeux pourront jouir en toute liberté du spectacle de ma vie. 

			La vision enthousiasmante de la proéminence rebondie de mon Mont de Vénus t’éblouira. Les poils de mon pubis flottant au-dessus de ma fente écartée qui exhibe ma vulve, te troubleront.

			Dans une féline agilité, mes doigts écarteront avec pré­cision mes lèvres pour que ta curiosité observe l’entrée poétique de mon vagin. Ton intérêt visualisera mon pelo­ton dodu et s’imaginera accueilli comme un roi dans la préciosité de mon vestibule. 

			Mon clitoris qui désire te proposer son spectacle per­sonnel demandera à mon bassin de s’onduler impercepti­blement. Ces excitations donneront naissance à de délica­tes pulsions orgasmiques qui le feront frissonner de plai­sir.

			Les dessins sensuels que formeront l’abondance de ma mouillure provoqueront ton imagination pour t’emmener dans un paradis luxurieux. 

			Faire l’amour sans se toucher est le dessert hautement raffiné des artistes privilégiés de la jouissance cérébrale. 

			Ce moment très tendre de la découverte de mon corps aurait pu être une préparation délicate à nos futurs ébats. Mais ton indécision est un mur contre lequel mes envies naturelles de faire l’amour se heurtent et se font mal. 

			 

		

	
		
			Mardi 2 septembre

			 

			 

			Pas de nouvelles de toi, alors que nos récents baisers étaient si gais. 

			C’est ton rythme biologique ! 

			Après m’avoir eue, tes sens partent vers de la nouveauté, s’excitent de l’affolement de la variété et finissent par reve­nir se satisfaire dans ma continuité !

			Ton comportement qui prend du plaisir à ma légèreté, puis s’éloigne exaspéré par ma présence et revient dès que tes sens se rappellent de ma saveur ou que mon attitude s’assombrit, te rend incohérent. 

			Je voulais tant nous emmener à faire l’amour pour nous sortir de nos fantasmes, pour te prouver que la concrétisation est aussi délicieuse que le rêve. 

			C’est aujourd’hui le jour de mon accouchement. Neuf mois jour pour jour que ton baiser m’a avalée et entraînée dans une autre dimension.

			Mon pouvoir de séduction insatiable, redoutable, non maîtrisable est réactivé puissance mille ! Mon regard reprend plaisir à inviter, sur un mot, l’homme au plaisir. Mon attitude aime de nouveau lui offrir un fantasme mas­culin très trivial : celui d’être séduit par une femme avide de sexe. 

			Mon attention adore l’entraîner intellectuellement dans un déchaînement sensuel, dans une tempête de la perfec­tion sexuelle, loin du calme soporifique de la frustration, à mille lieux des insatisfactions stériles, à des années-lumière de toute tristesse. 

			Mon comportement sait toujours être le reflet d’une boîte à rêves créée pour l’efficacité de la sensualité dans la folie de l’instant. Le parfum exubérant de mon sexe va de nouveau électriser l’enthousiasme des hommes jusqu’à la béatitude. La force de la conviction de mon admiration pour le plaisir des sens enflammera leur imaginaire dans une intensité de haut niveau. 

			Ne voulant pas céder à la banalité inodore et incolore des situations désespérément pauvres dans la joie d’aimer, ma rage de vivre pleure sur toi, sur moi et sur nous. 

			De t’avoir rencontré a été un sublime présent. Pas facile à ouvrir ! Mais la nouvelle femme qui est sortie de ce cadeau ne cédera pas au chagrin. Celle qui est née aujourd’hui sera une anarchiste de l’amour.

			Cette agitatrice du ravissement initiera une nouvelle ère révolutionnaire dédiée à la sensualité. Cette émeutière des délices incitera à la luxure et influencera les individus à se respecter.

			Cette hors-la-loi du plaisir militera pour fomenter un Coup d’État érotique!

			Cette gauchiste de la jubilation créera le Mouvement de la Nouvelle Féminité pour redéfinir un nouveau mode de communication entre les hommes et les femmes. Son manifeste investira le terrain de la tendresse érotisée et l’art de rendre puissants nos hommes pour les rendre beaux, forts, fiers. 

			Mon état d’esprit créera une Association de Sauvegarde des Hommes pour leur expliquer comment réagir face à l’invasion de certaines femmes dures et dangereuses qui les castrent. Ma lucidité leur expliquera qu’il y a encore des femmes qui aiment être aimées par des hommes qui les protègent et qui veulent rétablir une communication intel­ligente dans laquelle chaque sexe pourra s’épanouir indé­pendamment et ensemble.

			Mon uniforme de rebelle pour me marginaliser dans notre société conventionnelle sera ma démarche chalou­pée, mon décolleté dégagé, mon effluve enivrante. Ma bouche exhalera des mots précieux. Mes lèvres inventeront des baisers. La certitude d’un nouvel air d’allégresse se respirera sur mon passage. 

			 

		

	
		
			Lundi 8 septembre

			 

			 

			Es-tu malheureux ou totalement indifférent ? 

			Es-tu conscient de me traiter comme si deux femmes étaient en moi ? : 

			L’une est une fille libérée qui s’offre à toi partout et que ton insensibilité ignore dès que ta jouissance est satisfaite. 

			L’autre est une mère dont le jugement sévère te stimule. En effet, systématiquement, ma froideur ou mon éloigne­ment incitent ta tendresse à me désirer de nouveau. 

			Ta récente attitude qui affiche sous mon nez d’autres femmes cherche-t-elle à rompre ou à provoquer ma colère ? 

			Tes incessantes questions : « Es-tu fâchée ? Boudes-tu ? Me fais-tu la tête ? Es-tu frustrée ? » attendent-elles la réponse : « Oui, je suis fâchée et je ne veux plus te voir ? » 

			Pour le moment, mes réponses restent fidèles à mon état d’esprit serein qui ignore la jalousie et la possession : « Ai-je des raisons d’être fâchée ? La bouderie pollue mon esprit. Je n’ai pas le temps d’être fâchée. Je suis trop intelli­gente pour faire la tête. Je laisse ces minauderies aux autres femmes. Frustrée ? Jamais, mon imaginaire sait trop bien compenser. » 

			Serait-ce le dernier volet de notre relation qui l’inscri­rait immédiatement dans une histoire passionnée avec des drames et des supplications, des pleurs et des souffrances si ma lucidité arrivait à te répondre : « Je ne te veux plus ». 

			Veux-tu, comme Sacher Masoch dans La Vénus à la fourrure, signer un contrat dans lequel mon amour sera ta punissante maîtresse ?

			Cette fermeture à ma disponibilité te ferait-il l’effet d’une claque qui te réveillerait de ta torpeur ? T’entraînerait-elle dans un nouveau jeu fait d’obstacles et de tourments qui te stimulerait ? Je pressens que tu aimerais que je sois moins disponible, que mon absence ou la possibilité de me perdre hante tes nuits comme cet été. 

			Mon amour bienveillant exclut la toxicité des relations vénéneuses qui torturent. Mon respect de toutes les formes de liberté refuse que ton désir soit le fruit d’une manipula­tion sophistiquée. 

			J’ambitionne que tu reviennes à moi parce que mes baisers sont goûteux et savoureux.

			“L’amour-manque” ne m’intéresse plus. Avec du recul, ma stratégie de séductrice qui m’a rendue maître dans la manipulation a plus aggravé mes insatisfactions et per­turbé la clarté de mes sentiments qu’exalté ma passion amoureuse. 

			Ma légèreté est là pour t’entraîner dans ma dimension insaisissable placée entre l’évidence de l’éternité et la magie du présent où l’amour est bon.

			J’ai répondu à toutes tes exigences. Je t’ai confié presque tous les secrets de mon intimité. Mon expérience d’avoir réussi à quitter “l’amour-manque” qui m’emprisonnait, pour l’amour généreux et bon qui me fait vivre pleinement aimerait te guider vers plus de simplicité. Me le demande­ras-tu un jour ?

			Je suis persévérante, voire opiniâtre, et je n’abandon­nerai pas ma quête de l’orgasme dans tes bras. Pour y parvenir, ton esprit doit me désirer dans ton mode de fonctionnement qui apprécie, peut-être, la souffrance et la punition. 

			Mon amour veut se faire comprendre de toi. Il doit te parler dans ta langue sinon la communication est impossi­ble. Comme celle-ci est le langage de la manipulation, dès aujourd’hui, mon attitude va se fermer à toi. Ton sexe est puni et part, dès ce soir, en maison de redressement !

			Ta virilité est rassurée grâce à mon comportement demandeur qui te fait exister. À partir de maintenant, mon œil sera noir, mes sollicitations néantes et mon indifférence totale. 

			Plus un geste, plus un regard, plus un mot ! Aucune explication, aucune justification ! Ta présence n’existera plus dans mes pensées. Mon indifférence te montrera que d’avoir partagé ton intimité ne m’a, ni perturbée, ni fait souffrir. Le lien sera coupé jusqu’à ce que ton désir me réclame et il me réclamera ! 

			Rester le visage lisse sans laisser apparaître la moindre émotion est une tactique extraordinairement efficace pour exaspérer un interlocuteur qui ne sait plus comment ren­trer dans votre tête.

			Je ne te ferai aucune critique, sinon ma stratégie est foutue. Un reproche fait que le lien existe toujours. Ton intelligence le sait bien et en rirait. Ma persévérance à t’ignorer doit être plus forte que toi. Seuls le silence et un détachement radical peuvent te faire revenir à moi.

			Quel dommage d’en arriver là ! C’est si facile et si com­mun la stratégie de l’utilisation du manque. Comme je le conseille souvent à mes copines dont les maris commen­cent à montrer des signes de lassitude : « Pars sans te justi­fier ! Les femmes, nous brillons par notre absence ! Utilise son langage qui déteste les explications et les remises au point pour le déstabiliser et le faire revenir à toi. »

			 

		

	
		
			Mardi 9 septembre

			 

			 

			Tes deux attitudes absolument contradictoires à mon égard sont le reflet des deux femmes radicalement oppo­sées qui s’affrontent en moi. C’est pour cela qu’aucune colère ou amertume ne peut s’extraire de ma bouche pour t’en vouloir. 

			Mon amour du jeu et ma facilité à dérouter mes interlo­cuteurs sait d’ailleurs en mettre beaucoup d’autres en scène !

			Lors de notre première rencontre, je t’ai présenté mon personnage de séductrice qui t’a plu immédiatement. Cette femme représente la maîtresse irrespectueuse, imperti­nente, autoritaire, drôle, voluptueuse, indépendante, infi­dèle... Je l’ai créé pour m’amuser dans la société. Toutes ses attitudes sociales, s’habiller, voyager, provoquer, exciter, flirter, se refuser, se moquer, disparaître étaient destinées à exceller dans le charme.

			Je sais que mon personnage de séductrice te rendrait fou par son détachement. Pourtant mon amour de la vie s’obstine à ne pas vouloir te la présenter de nouveau. J’ai préféré te faire connaître l’autre femme vers lequel ton baiser m’a guidée.

			De continuer de jouer à la séductrice avec toi, le premier homme qui m’a provoqué l’envie d’évoluer, me donnerait l’impression de te mentir ou de commettre une vilaine action. 

			Tous mes gestes seront dignes de toi et de moi, quitte à prendre le risque de te perdre. La femme d’aujourd’hui tendre et compréhensive t’épatera certainement moins que la séductrice d’hier. 

			Ton fonctionnement complexe de séducteur manœuvre ta vie, comme mon attitude de séductrice a manipulé mes sentiments. Pour changer, j’ai mis pendant ces neuf mois ma séduction à la diète, mon charme au régime, ma per­version au jeûne, mes jeux à l’abstinence, ma frénésie de sorties au lit, ma boulimie de rencontres dans les livres. 

			Comment te l’expliquer ? Le temps, mon fidèle com­plice, fera qu’un jour, peut-être, mes mots te parleront. C’est en tentant de t’analyser et de m’adapter que mes propres incapacités à me laisser aimer se sont anéanties.

			Auparavant, trop d’amour me faisait fuir. Aujourd’hui l’amour ne me fait plus peur. Les garçons qui me courti­saient – excepté toi qui es le premier dont j’ai accepté le désir – n’avaient aucune chance avec moi. En revanche, de lutter pour obtenir ceux qui ne m’aimaient pas. Oui ! Mon esprit de dominatrice aimait aller là où ça faisait mal !

			Pourquoi te l’expliquer ? Quand on se cache derrière un personnage, un jour notre corps crie vengeance. 

			De quel droit te le dire ? En tant qu’ancienne reine de la séduction, princesse de la manipulation, déesse pour gâcher sa vie et celle de son entourage, mon expérience a compris la beauté et la force d’accepter d’être aimée et je te la dédie. 

			Hier, l’incohérence du combat des deux femmes qui étaient en moi, entre celle qui dit oui et celle qui dit non, celle qui veut et celle qui ne veut pas, celle qui ouvre son intimité et celle qui la ferme, celle qui aime et celle qui détruit, celle qui brille et celle qui est éteinte, celle qui avance et celle qui freine, celle qui veut être protégée et celle qui veut protéger, celle qui se met en valeur et celle qui s’isole, celle qui veut être aimée et celle qui refuse de créer des liens, m’épuisait.

			Aujourd’hui, c’est ton incohérence qui me veut et qui ne me veut pas qui m’épuise.

			 

		

	
		
			Lundi 13 octobre

			 

			 

			Et voilà ! 

			Ma stratégie du manque a triomphé ! Comme l’émo­tion a toujours été au rendez-vous de chacune de nos ren­contres, ma recette a finalement eu raison de toutes tes appréhensions. 

			Les détails de cette manœuvre dans laquelle mon atti­tude froide a joué la distance sont si clichés, que de te les raconter ne m’excite pas du tout. En revanche, il me faut te dire combien j’ai souffert. Je me suis éloignée de nos habi­tudes pour être certaine de ne plus te croiser par hasard. Chaque fois que je te savais être là où j’aurais pu te voir, je devenais folle. Je suis si amoureuse du regard que tu portes sur moi, que j’avais réussi à me satisfaire uniquement de ta présence et de nos échanges complices. Ils étaient devenus l’oxygène de ma nouvelle vie, les repères de mon évolution. Une semaine sans te montrer combien je devenais jolie et intelligente grâce à toi était une semaine perdue. Je pensais que tu allais m’oublier si tu ne me voyais pas régulière­ment. J’avais peur de vieillir trop vite sans que tu profites de ma beauté actuelle. J’étais une enfant qui te disais : « Regarde comme je t’aime ». J’ai, je pense, fait un transfert sur toi. Dans ma vie, ta rencontre est importante. Il y aura ma vie avant notre premier baiser et ma vie après. Je ne pourrai jamais t’en vouloir de quoi que ce soit, car j’ai abusé de toi pour évoluer et changer.

			J’ai même accepté de m’éloigner de chez moi et de par­tir à la campagne. Qu’est-ce que j’ai été malheureuse ! Pourtant , j’étais avec une amie que j’adore. Aucune dis­traction n’a pu me satisfaire. Dès que je me remémorais ton visage, je pleurais à m’en cogner la tête contre les murs, Ma gorge se nouait et je m’éteignais. Je n’avais qu’une obsession, rentrer et te voir. Et pourtant, je me suis obstinée dans ma stratégie de repli, seule solution à nos retrou­vailles. Je résistais à l’envie de t’appeler pour te dire com­bien tu me manquais.

			Après ces cinq semaines de coupure, quel bonheur quand hier soir, ta joie d’avoir réussi à me reconquérir est venue me retrouver à l’hôtel où je me suis installée pour écrire l’histoire d’un amour particulier ! 

			D’ailleurs, toi aussi tu écris. Le fil conducteur de mon récit est similaire à celui de ton essai : Comment réussir à évoluer dans l’échec. Toi, c’est un échec professionnel. Le mien est un échec amoureux.

			C’est un guerrier victorieux qui a monté à pied les qua­tre étages de mon hôtel et a ouvert triomphalement la porte de ma chambre. Tes baisers essoufflés et transportés de félicité gémissaient d’extase d’avoir su me récupérer. Mon opiniâtreté t’a offert quatre sublimes cadeaux : 

			La fierté d’être de nouveau maître du jeu. 

			La joie de retrouver ton propre désir.

			La jubilation d’avoir su recréer le désir chez moi.

			Le bonheur de me retrouver alors que tu croyais m’avoir perdue. 

			En fait, je t’ai offert les rôles que je m’étais égoïstement octroyée. En effet, dans notre relation, une grande partie de mon plaisir était de penser à t’étonner en t’inventant des mots et des situations pour inlassablement me faire dési­rer.

			Ma possessivité et ma prise de pouvoir du maintien et des ressorts de notre relation a dû t’étouffer par mon abon­dance ! Je m’en rends compte seulement maintenant.

			Après s’être embrassés comme des fous, mes mains t’ont déshabillé sans qu’aucune des anxiétés habituelles de ton passé ne se lise sur ton visage qui rayonnait.

			C’était la première fois que mon sexe te découvrait entièrement nu. Mon esprit qui t’avait séduit par son élo­quence était muet d’admiration devant ton corps allongé, abandonné, offert à mes formes nouvellement dessinées pour t’émouvoir. 

			Mon lit était devenu aussi émouvant qu’un tableau d’Egon Schiele, mon peintre préféré.

			Mes seins explosaient de bonheur de sentir ton sexe glisser en eux. Mes mains expertes imprégnaient des ondes de béatitude le long de ton dos. Ma peau te susurrait mes sentiments. Mes ondes amoureuses te pénétraient chaude­ment. Ton sexe est rentré en moi gracieusement encouragé par mon bassin qui s’ondulait doucement au-dessus de toi. L’évidence de l’étreinte de tes bras me transmettait ta confiance et ton bien-être. De vives lancées d’euphorie aiguisaient mon ventre. 

			Nos deux sexes s’entendaient à merveille. Plus le tien gonflait et durcissait progressivement, plus le mien se détendait et t’accueillait délicatement.

			C’est ainsi que ma tenace volonté de te faire vivre le plaisir dans la réalité haletante de la pénétration et dans l’humidité gémissante de mon intimité t’a fait l’amour somptueusement bien.

			Mon corps adapté à tes plaisirs et mon âme dédiée à ta virilité t’ont démontré que d’angoisses, ton sexe n’en avait plus. L’illustration que l’amour est le plus grand des guéris­seurs des maux d’amour était tout simplement mer­veilleuse.

			D’avoir rencontré un homme qui prend tout le temps qui lui convient avant de me faire l’amour, afin de ne pas se tromper de partenaire, m’honore. Donner de la valeur à la sexualité fait partie de mes principes. Je n’offre mon intimité qu’à la passion amoureuse.

			Dans l’alternance harmonieuse de la douceur et de la chaleur du plaisir, ce moment si attendu de notre première fois était beau, touchant, somptueux. 

			Mon esprit s’est envolé dans l’extase. Il fourmillait de projets sensuels à ton égard. Mon corps décida de te faire boire à la source de mon sexe. Mon suc fera éclore tes idées précurseuses qui attendaient ton équilibre sexuel pour jaillir. Je choisis de te privilégier et de faire de toi mon sti­mulus. Mon imagination et mon charme t’offriront des cours de séduction pour te faire aimer de toutes et de tous. 

			 

		

	
		
			Mardi 14 octobre

			 

			 

			Ma manière de vivre est d’aimer les êtres humains et de chercher à les comprendre pour les faire évoluer. Exceller dans la maïeutique, c’est-à-dire faire accoucher les esprits des pensées qu’ils détiennent sans le savoir, est ma particu­larité. 

			Mon énergie sert à aider à se réaliser ceux qui le dési­rent. J’adore naviguer entre la psychologie, la gentillesse, le désintéressement, la lucidité, l’expérience, le rêve. 

			De t’avoir rencontré, puis par la suite, d’avoir fait de toi le premier élève de mon École du Sexe me donnent la force, le courage et la conviction nécessaires pour consoli­der mes projets.

			J’aimerais inciter les hommes et les femmes à obtenir une sexualité raffinée. Je voudrais que ma carte de visite confidentielle soit Pédagogue du plaisir, initiatrice des sens, mentor de l’orgasme, artiste de l’extase sexuelle. Ma réflexion suscitera l’analyse de la sexualité pour ensuite épanouir et consolider la pensée.

			Ma route se poursuit sans toi. Je te quitte. Je te laisse entre les mains de ta compagne qui a beaucoup de chance de t’avoir. C’est dans ses bras que tes récents acquis seront mis à profit. Mon amour pour toi pleure de te parler ainsi, mais les mots s’envolent de ma plume comme par magie. C’est l’effet de ma maïeutique de te dire où est ta voie. Je te retrouverai dans cinq ans...

			 

		

	
		
			Jeudi 16 octobre

			 

			 

			Je te quitte difficilement mais il me faut retrouver de la place dans mon esprit trop occupé de toi. Je te laisse à ta vie. Je dois avant tout te féliciter d’être rentré si rapidement dans ma tête car vois-tu jusqu’à présent, il n’y avait de place pour personne tant elle était envahie par un pacte que j’avais signé avec l’irrationnel. 

			C’est un secret que je n’ai jamais révélé tant il fait partie de moi. Je vais te confier ma construction mentale compli­quée. Je me suis bâtie dans mon cerveau un refuge de let­tres et de chiffres où je m’abritais lors de mes frayeurs de vie.

			À quatorze ans, je ne mesurais qu’un mètre quarante quatre. Je ne grandissais pas. Très inquiète de rester naine, j’ai imaginé une offrande aux dieux du centimètre. Je leur ai offert mes pensées, ma rapidité d’esprit, mon potentiel à travailler en échange de quoi, ils devaient me faire grandir de vingt centimétres. 

			Un paradoxe de plus, je voulais me grandir physique­ment et je faisais tout pour me réduire psychiquement. J’emprisonnais les capacités de mon intelligence en les occupant dans un calcul mental plutôt que de les laisser fluides pour pouvoir apprendre.

			Un contrat s’est scellé entre nous et depuis je suis devenue leur esclave. Je devais travailler, à longueur de journée, à construire autour de mon cerveau une barri­cade de protection faite de chiffres et de lettres. Je vais tenter de t’expliquer.

			Je voulais absolument grandir de 20 cm, et j’étais d’ac­cord pour les prendre sur 4 ans. Cela faisait donc 5 centi­métres par an. 5 est devenu le chiffre à obtenir, le sésame pour ma sérénité. Je l’ai cru choisi au hasard. Bien des années plus tard, j’ai appris que le 5 était mon chiffre numérologique de vie. 

			Puis je classais avec une rapidité fulgurante tous les mots de mes phrases par des groupes de 5 lettres. En per­manence, telle une usine de triage. Les phrases que je prononçais défilaient dans ma tête, se faisaient compter et classer. Et ainsi de suite, en permanence. Une fois, les let­tres rangées par groupe de 5, j’étais apaisée jusqu’à la pro­chaine fournée de phrases.

			Mon classement excluait trois lettres que je détestais, le P, le C, le M. Le P car il était le symbole de la paralysie, le C, le symbole du cancer, le M, le symbole de la mort. Dans mon rangement, je ne les comptais pas et j’éliminais d’of­fice les lettres placées avant et après les P, C et M, car je les estimais contaminés par leur proximité.

			 

			Exemple : Mon père est méchant.

			 

			Le M n’est donc pas compté. Le O non plus : il touche le M, il est donc contaminé. Je compte le N. Le P n’est pas compté. Le E non plus : il touche le P, il est donc conta­miné. Je compte le R, le E, le E, le S. Voilà, cela fait 5, un groupe de 5 lettres. Je le classe. Je le range. Je continue. Je compte Le T. Le M est éliminé. Le E qui le suit aussi : il touche le M, il est donc contaminé. Le C aussi et le H qui le touche également. Il me reste à compter le A. Le N. Le T. J’ai quatre lettres et je suis très ennuyée car il me faut absolument 5 lettres pour m’apaiser. 

			J’ai en mémoire une pléthore de petits mots d’appoint que je vais ajouter mentalement à ma phrase et qui vont m’aider à faire un groupe de cinq lettres. Comme « oui, donc, bon, très, et, car... » J’ajoute “car” à ma phrase. Toujours en silence bien sûr. C’est un calcul qui ne concerne que ma vie intérieure. Tu l’as bien compris aucun mot rajouté, aucun calcul, aucun son ne sort de ma bouche à ce sujet. 

			Je compte à la vitesse d’un ordinateur, le regard concentré dans celui de mon interlocuteur. Celui-ci d’ailleurs ne peut pas imaginer un instant que j’effectue ce travail incommen­surable dans ma tête, tout en lui parlant et en l’écoutant. Reprenons. Je prends “car”. Je ne compte pas le C. Ni le A qui est contaminé. Je compte le R et j’ai un groupe de cinq lettres. Je le range et je suis apaisée. Ainsi va ma vie ! 

			À compter, à classer et à répertorier les lettres pour les retrouver avec dextérité et facilité, je me suis épuisée. Encore aujourd’hui, dans mon cerveau d’adulte, je jongle en permanence avec les lettres, les cinq et les superstitions de mon enfance.

			Ma personnalité est alors devenue inaccessible, plongée dans un gouffre aux murs ruisselants de chiffres. Mon inti­mité est condamnée à vivre dans une prison où mes geô­liers sont des lettres. 

			Je me crois protégée par ses chimères dans lesquelles je me suis réfugiée. Tellement occupée à tout trier, à tout ranger, je n’entends pas le cri de la vie, du temps qui passe qui me hurle d’exister.

			Enfant, je me suis mise à détester le P, le C, le M. Adulte, je me suis réveillée face à cette lucidité embarrassante. Je me suis heurtée à l’incompréhension de mes doutes qui se sont révélés exacts. Mon Père est Mort, Paralysé. Ma Mère est Morte, d’un Cancer. 

			Trois lettres haïes. Trois lettres douloureuses. Trois let­tres annonciatrices. Hasard, coïncidence, vision ? 

			Je ne me suis jamais visualisée être une petite fille, je me suis prise pour un soldat capable de protéger tout mon entourage. 

			Je pense encore être un sauveur de l’humanité. Mon combat, la sensualité. Ma victoire, la tendresse illimitée. Mon arme, la volupté. Ma force, mes baisers. Mes triom­phes, les désirs sexuels suscités.

			Aujourd’hui, c’est par les mots, les lettres et les chiffres que je vais tenter de me libérer. Je suis trop débordée. J’ai l’impression d’être un bagnard condamné aux travaux for­cés, emprisonné dans mon cerveau perturbé.

			 

		

	
		
			Mardi 21 octobre 

			 

			 

			Enfant brisée et solitaire, j’ai crié mon effroi de ce jeu sordide auquel ils m’avaient livrée. L’écho de ma déchi­rance est revenu inlassablement à mes oreilles sans influen­cer les habitants de ma maison, ceux que l’on appelle tra­ditionnellement la famille.

			Plus j’ai crié, moins on m’a aimé. J’ai gêné. J’ai toujours été de trop. J’ai alors pris l’habitude de m’isoler, de me cacher, de créer des mystères. 

			De penser que ma famille ne me croyait pas, me rendait folle. Je me suis alors réfugiée dans l’enfer de mes pensées troublées. Je cogitais et fantasmais mes futures paroles dans ma tête. Quand je me mettais à parler, l’émoi, l’effroi m’anesthésiaient et je n’arrivais pas à m’exprimer. 

			Puis quand la révolte devenait assourdissante, j’hurlais mon mal être en voulant réorganiser la vie. Une lucidité étonnante m’éclairait, mais indisposait. Je prédisais les grandes lignes de l’avenir. Je démasquais les traitres. Je ne me laissais approcher que par les grandes personnes intel­ligentes que je détectais spontanément. La bêtise me faisait peur car elle m’avait fait très mal. 

			Je les regardais, les magnifiais, espérais qu’avec leurs gros cerveaux ils allaient enfin me protéger et comprendre de quoi je souffrais. Muettement, je les admirais et rêvais qu’ils me révélent, moi, la petite fille assise au fond de la pièce, incapable de m’exprimer sans bégayer tant l’émotion et la crainte me submergeaient. 

			Pour me protéger de la méchanceté de mon entourage qui a profité de ma naïveté d’avaler tout cru et de gober à grande bouche l’amour tout entier, je suis devenue un roc. Rien, ni personne n’a plus eu le pouvoir de me faire du mal. Je suis devenue lisse. On pouvait me taper, me gronder, me punir, m’enfermer, je ne ressentais rien. Ni la peur, ni le mal, ni la haine, ni la colère. Je ravalais mes larmes en silence, je fermais les yeux et je décollais dans mon monde intérieur où la joie et la félicité étaient au rendez-vous. 

			Vers l’âge de dix ans, je suis devenue une nomade soli­taire vivant dans mon monde imaginaire où la sensibilité était reine mais où l’insensibilité gouvernait. Je compensais admirablement bien le manque d’amour nourrissant une faculté d’oubli incroyable me réfugiant dans mes décors d’amour virtuel satisfaisants. La terre, c’était la guerre. L’imaginaire, c’était ma vie.

			J’ai intégré très jeune ces notions de refuge dans la soli­tude fuyant ma maison, ma famille, l’école. J’ai toujours été dans l’urgence de trouver une solution à ma vie moins radicale que la mort. Je n’ai jamais pris le temps d’ouvrir un livre scolaire pour étudier ou apprendre une leçon. Je ne me suis jamais posée dans ma tête pour réfléchir à me pro­jeter dans le futur. 

			Tellement avide de plénitude, il a fourré dans ma soli­tude, son sexe bandé, excité par mon joli minois qui récla­mait avec une si grande sincérité le droit d’aimer.

			D’une douce et jolie enfant, je me suis métamorphosée en un monstre d’indépendance, de provocation, d’imperti­nence ou voire de pertinence. Rien ne pouvait m’apaiser. Je n’accordais à personne le droit de m’aimer.

			Enfant, j’ai refusé l’enfermement de la vie structurée. La famille, la scolarité, les bandes d’amis étaient pour moi synonymes de paralysie. Je ne voulais pas m’incarner dans les schémas normaux de la société. Ils étaient un obstacle à mon appropriation très personnelle du monde des émo­tions. Aujourd’hui encore, personne ne peut me réconfor­ter de mes angoisses d’emprisonnement.

			Je subissais, m’éloignant du monde de l’enfance pour entrer directement dans un monde d’adultes, puisqu’on réclamait mon corps comme celui d’une femme. Je ne pou­vais communiquer avec personne, car j’étais obsédée par ce que je vivais. J’étais rejetée par les enfants de mon âge qui ne me comprenaient pas car j’avais déjà des problèmes d’adulte à régler.

			Il m’arrive de redevenir l’enfant esseulée, abandonnée après m’être faite violentée par un adulte. Par exemple, lorsque tu me refuses un baiser, parce que ce n’est ni le moment, ni le lieu, ni ta priorité, je panique et je pense mourir si tu t’éloignes sans me prendre dans tes bras. 

			Si au moins après ses actes, il m’avait emmené avec lui au lieu de me laisser seule, avec personne à qui parler. On se moquait de m’avoir bafouée et on me comparait au vilain petit canard. Je partais cacher ma laideur qu’on m’imposait. 

			À douze ans, j’ai commencé à travailler en parallèle de l’école que je fréquentais si peu, pour m’échapper. Fière de mon indépendance financière, j’avais le fantasme de quit­ter cette maison où j’étais si malheureuse, d’emmener ma mère vivre avec moi et ne visiter nos hommes qui m’en­combraient que le week-end.

			Puis à quinze ans, j’ai abandonné mes parents pour partir travailler dans des restaurants-bars sordides de la campagne suisse, auprès de patrons mal élevés. Je servais à manger à de rustres bonhommes. J’ai le souvenir d’avoir porté de lourdes caisses de vin de la cave au restaurant. 

			Je jouais avec ma vie. J’ai joué à Cosette, petite et maigre comme elle. Je m’enivrais de l’épuisement physique dans lequel ces travaux éreintants me plongeaient. J’ai fomenté dans la violence de ces situations peu conformes pour mon âge, une volonté amère d’arriver à me sortir toute seule du désordre dans lequel j’ai été embarquée. 

			Au lieu d’aller sagement à l’école pour y emmagasiner des savoirs dans mon cerveau d’adolescente, je cherchais des solutions à ma vie, me précipitant dans des situations extrêmes, inadaptées, dangereuses. Mes parents, adorables inconscients, m’ont laissé partir avec mes espoirs trop grands pour ma frêle taille. 

			Je me sentais à l’aise nulle part et je partais en perma­nence recommencer ma vie ailleurs. Mais des drôles d’ailleurs. À dix-huit ans, je suis même allée me présenter pour être entraîneuse dans une ville voisine de la mienne. La patronne m’a embauchée sur le champ, ravie d’avoir dans ses futures locataires une jolie jeune fille fraîche et saine. Je jouais à détruire l’image de la femme douce que j’aurais du être. Puis ne comprenant pas pourquoi, je vou­lais devenir entraîneuse alors qu’aucun garçon n’avait le pouvoir de m’embrasser, je ne suis jamais allée travailler dans ce lieu sordide. 

			Aujourd’hui, j’ai encore ce fantasme de casser, de me mettre en danger, de fuir ma vie pourtant organisée et pri­vilégiée pour tout recommencer, pour trouver, inventer et me créer des solutions nouvelles. C’est le moteur de mon existence, je suis formatée ainsi.

			Je ne recherchais rien excepté la peur qui transcendait mes émotions, le froid qui anéantissait mon corps, les lar­mes de rage qui brûlaient mon adolescence.

			Cette incompréhension de ne pas avoir eu de souvenirs heureux a rongé ma capacité à me projeter, à me fixer des buts, à construire mon destin.

			Je suis celle qui dit non. Je m’enferme dans la solitude de mes refus. J’ai été une adolescente délinquante, fugueuse, agressive. Je suis devenue une femme révoltée qui refuse les lois de la société, le mariage, la fonction d’enfanter, la soumission. 

			Je comprends l’organisation de la société, mais aucune de ses structures ne m’influence, seule l’émotion, l’étonne­ment, la création artistique m’interpellent.

			J’ai arrêté très tôt l’école d’où je me faisais toujours ren­voyer. On me reprochait d’être meneuse de bandes, anar­chiste, révolutionnaire, justicière, impertinente. J’ai conti­nué à travailler, devenant autodidacte, apprenant la vie au travers de mes différentes expériences professionnelles. 

			À vingt ans, au hasard d’une route sur laquelle je semais continuellement des embûches, je me suis faite violer, stop­pant net mes désirs de sensualité déjà perturbés.

			L’adolescence, sa jeunesse, son insouciance, du coup je ne l’ai pas connu. Je la vis depuis ces dernières années où j’ai décidé de lâcher prise, de ne plus avoir de responsabili­tés, et de m’offrir la légéreté, l’inconscience, l’espoir avant de mourir. 

			Ma vie a été une bataille, une guerre, un choc. J’ai cher­ché un pouvoir. J’ai trouvé le pouvoir de séduire pour m’anéantir et moins m’appartenir. 

			Ayant compris très tôt que j’étais seule, j’ai voulu affronter le monde en étant totalement indépendante. De mon narcissisme, je me suis rendue attractive pour ne plaire qu’à moi.

			C’est normal que tu ne m’aimes pas, tu dois ressentir cette faille en moi du à ce passé que j’ai toujours nié, effacé, occulté en me noyant dans un optimisme, une gaieté, une énergie inépuisables. J’ai admirablement compensé ces fractures en me présentant comme la reine de l’érotisme, mais n’étant pas dupe, je n’ai pas réussi à te convaincre de mes capacités pourtant bien réelles de t’aimer. Je ne suis pas la femme qu’il te faut. Je m’en rends compte. Je suis sotte de l’avoir cru et bien malheureuse d’être si sotte. 

			 

		

	
		
			Mercredi 5 novembre

			 

			 

			Retomber amoureuse n’est pas une mince affaire. Ma particularité à vivre dans une dimension magique et aérienne sans les exigences classiques de maison, bébé, appartenance, possession, jalousie est faite pour les amours passionnés. J’aime entretenir la rareté du désir, attiser la préciosité de l’attrait, perpétuer l’excellence de l’envie. La tendresse érotisée, la complicité libérée, l’amitié illimitée font partie de mon patrimoine d’émotions qui exalte ma soif d’évoluer. 

			La frénésie du désir est le plus inestimable des cadeaux que la vie puisse m’apporter. Quand mon ventre vibre pour l’amour, mon visage devient beau. 

			Lorque je t’ai aimé, mon ambition amoureuse était que ta clairvoyance respire le monde au travers de mon sexe. Tes pensées auraient trouvé l’inspiration entre mes cuisses. Tes plaisirs se seraient exaltés sous mes jupes.

			Aujourd’hui, mon ambition est que ma clairvoyance respire le monde au travers de mon sexe. Mes pensées trou­veront l’inspiration dans mes rencontres futures. Mes plai­sirs s’exalteront dans le prolongement des hommes qui me feront jouir. Car d’orgasme, mon corps n’en a toujours pas connu dans les bras d’un homme.

			La naissance de ma jouissance sera la muse, la source d’inspiration des futurs hommes talentueux qui seront mis sur ma route. Dans la quête de ma jouissance qui va enfin commencer, je serai tour à tour gentille et manipulatrice car mon sexe mi-ange, mi-démon rêve d’influencer les hommes.

			Ou alors je décide de ne plus avoir de sexe dans ma vie future. Je deviendrai une continente ruminant des halluci­nations érotiques, une mutante incarnant un fantasme inaccessible, une icône utopique qui gardera l’odeur du sexe, mais n’en connaîtra plus jamais la moiteur. 

			Mon influence galvanisera les ardents transports de la félicité. Je promènerai mon aura sexuelle et délivrerai la bonne parole, celle de la jouissance aisée.

			Je distribuerai à longueur de journée les milliers d’émo­tions enfermées dans les coffres de ma mémoire. Ces véri­tables trésors de sentimentalité se transformeront en baisers et en ondes caressantes de bonheur.

			J’adorerai fasciner par ma sérénité et mon inaptitude à la jalousie. 

			D’avoir œuvré à m’occuper exclusivement de toi était formidable. Toute cette énergie concentrée sur toi sera dorénavant canalisée sur ma réussite. Mon nouvel amour sera la concrétisation de mes projets professionnels. 

			Cette décision sera d’autant plus efficace que ma nou­velle attitude accepte enfin que tous ceux qui m’aiment aient autant de plaisir à prendre soin de moi que j’ai de plaisir à prendre soin de ceux que j’aime.

			Ma séduction qui servait uniquement à me faire adop­ter le temps d’une illusion a maintenant un but. Ce pou­voir va collaborer à mon projet, transmettre ma lucidité de l’harmonie et mon art d’aimer aux habitants de mon pays. 

			La voix de mon émotion adorerait continuer de jouir dans ton âme. Mon imagination écrira toujours avec délec­tation des phrases pour tendre ton désir. 

			Quel bonheur suprême si dans mes textes futurs, ta mémoire reconnaissait instinctivement la douceur de mes mots d’amour qui ont soigné tes maux d’amour, sorte de Madeleine de ta jouissance. 

			Ta réussite professionnelle invitera alors à dîner de talentueuses et jolies comédiennes. Ton charme d’homme de pouvoir les sommera de te répéter durant toute la soirée mon joli phrasé. Ainsi mon esprit ne te quittera jamais vraiment si mes récits savent toujours te déchaîner. 

			Ma solitude fermera alors les yeux. La souvenance de tes halètements et de tes yeux scintillants me fera jouir intérieurement.

			L’écho du souvenir de mon état amoureux résonnera sensuellement dans mon vagin et rebondira sur les parois de mon sexe toujours humidifié de ton aura. Ces mouve­ments virtuels mais identiques à ceux de l’amour me pro­voqueront des orgasmes divins.

			Crois-tu qu’un auteur soit né parce qu’un Monsieur a tardé à venir éjaculer entre mes jambes ? Alors que pour la première fois de ma vie, mon esprit inquiet enfin guidé par l’amour avait bien voulu les écarter spontanément.

			De m’avoir mis sur ma vérité est un bien joli cadeau que tes baisers et ton intérêt m’ont apporté le jour où ton regard s’est posé sur moi.

			Tes baisers m’ont sortie de la torpeur destructrice dans laquelle j’avais plongé et m’ont réveillé à la vie que j’avais sciemment décidé de quitter à l’aide d’un suicide social.

			 

			Merci, mon Monsieur. 
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